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      Il y a une chose qui est pire que défaire ses cartons, c’est défaire ses cartons deux fois, et là, c’était la troisième fois que je les défaisais depuis mon emménagement dans le centre-ville de Sacramento. Super, Hannah ! Ou pas. Pour moi, défaire des cartons est aussi exaspérant que récurer une casserole après avoir mangé des macaronis au fromage, ou enlever un chewing-gum de la semelle de mes baskets préférées, ou encore essayer de trouver une chambre à louer dans une colocation pleine d’inconnus.

      Alors, j’avais choisi de rebondir de canapé en canapé – jusqu’à aujourd’hui.

      Avant de dormir sur les canapés de mes amis qui vivaient en centre-ville, j’avais vécu avec deux de mes quatre frères en banlieue et m’étais lassée du trajet quotidien jusqu’au travail. L’heure de pointe deux fois par jour ? Non merci. Après avoir traîné mon derrière sur le canapé de mon amie Krista puis sur celui de ma copine Abigail, je louais maintenant officiellement une chambre à ma meilleure amie d’enfance, Lucy Remington. Lucy et moi avions toujours parlé de vivre ensemble à la fac, mais ensuite elle était partie pour Princeton alors que j’étais allée étudier à la UC Davis.

      Après toutes ces années, Lucy et moi vivions enfin ensemble. J’en aurais sauté de joie si je n’étais pas en train de déballer mes cartons – la barbe. Je parcourus du regard ma nouvelle chambre dans la petite maison huppée de Lucy – le grand plafond, les fenêtres aux bordures blanches avec des stores romains, et mon matelas deux places avec son sommier et sa tête de lit sur lequel je dormais depuis la fac.

      Mon regard se posa sur Lucy quand elle plaqua l’une de mes robes d’été contre sa poitrine pour scruter son reflet dans le miroir de plain-pied. Je venais de retrouver cette robe dans l’un des nombreux cartons que j’avais traînés jusqu’en haut de l’escalier de sa nouvelle maison, payée en liquide par sa mère juste pour que sa fille puisse vivre « près » de chez ses parents. Ça doit être sympa.

      La dernière chose que ma mère m’avait achetée, c’était une boîte de bonbons quand nous étions allées voir le dernier film avec Jennifer Lawrence au cinéma. Mais, pour sa défense, mes parents n’étaient pas aussi blindés que les Remington. Les parents de Lucy lui avaient donné une carte de crédit sans plafond et elle achetait ses vêtements dans des boutiques de créateurs, alors que j’avais pris l’habitude d’acheter les miens en solde et dans des friperies. Malgré nos différences financières, nous nous étions liées d’amitié quand nous étions enfants.

      Je sentis mes épaules se tendre quand j’accrochai une veste en jean à un cintre pour la ranger dans le placard. J’étais constamment en train de défaire mes cartons… Ensuite, j’attrapai un jean, le pliai dans le tiroir d’une commode, puis me retournai pour voir ma robe d’été nonchalamment jetée dans le carton que je venais de vider.

      « Lucy ! » Je récupérai la robe alors qu’elle se retournait pour me faire face, sa main se dirigeant vers la veste que je venais d’accrocher. Elle retira sa main rapidement et me jeta un regard innocent.

      Elle écarquilla les yeux. « Qu’est-ce qu’il y a, Hannah ?

      — Je crois que tu ne comprends pas le concept de déballer ses cartons, dis-je en penchant la tête sur la gauche, mes boucles sombres rebondissant sur mon épaule. Tu as proposé de m’aider, pas de doubler ma charge de travail.

      — C’est que… je suis tellement contente qu’on habite enfin ensemble. » Lucy sourit puis mit la robe sur un cintre alors que je me retournais vers un nouveau carton qui semblait sans fond. « Partager ses vêtements, c’est presque une règle quand on vit en coloc. Je regarde juste quelles sont mes options.

      — Ah, c’est ce que tu es en train de faire là, vraiment ? » Je ris tandis qu’elle fouillait encore plus dans mon placard qui était à la limite de l’implosion.

      Le placard de Lucy était rempli de fringues Prada et Gucci, alors que le mien contenait des trouvailles sorties tout droit de friperies et autres bonnes affaires. Si on les mélangeait toutes ensemble, nos tenues seraient vraiment uniques en leur genre.

      « Mais ni les jupes noires simples, ni les chemises que tu as dans ton placard n’iront pour mon rencard de ce soir, rouspéta Lucy en balançant quelques tenues rejetées par-dessus son épaule pour les remettre dans un carton. C’est ma dernière chance de trouver un petit ami sur lequel je puisse vraiment compter avant d’abandonner pour de bon, alors ma tenue doit absolument refléter cet objectif, sinon je suis foutue.

      — Sans pression aucune, dis-je en haussant un sourcil.

      — N’est-ce pas ? Si Derek m’avait invitée à manger chez lui, j’aurais pu y aller avec l’une de ces tenues, mais il m’amène à la Péniche pour dîner. Tu vois, ce restaurant sur la rivière dans le centre-ville historique ? »

      Je hochai la tête, ressentant une légère pointe de jalousie. « Ça doit être sympa d’avoir un rencard auquel tu as hâte d’aller.

      — Tu es sortie avec Patrick pendant un petit moment quand même, dit-elle en me lançant un regard qui exprimait son manque d’amour pour Patrick et le peu qu’il lui manquait.

      — Patrick était sympa, affirmai-je en haussant les épaules. Il était juste un peu trop… étourdi à mon goût.

      — Moi aussi, j’arrête de sortir avec des mecs étourdis. » Elle hocha la tête en attrapant quelques habits pour le bureau que j’avais achetés récemment, après avoir été promue. « Ça, c’est vraiment pas des habits pour sortir.

      — Ce sont mes nouveaux habits pour le travail, OK ? » dis-je en rangeant le désordre qu’avait créé Lucy. Pour être honnête avec vous, je nettoyais le désordre de Lucy depuis le tout premier jour d’école, quand elle avait accidentellement laissé tomber son plateau à la cafétéria et s’était mise à pleurer. J’avais nettoyé ses bêtises, partagé mes tranches de pomme avec elle et depuis ce moment-là, nous étions meilleures amies. Je regardai mes nouveaux habits de bureau et soupirai. « Je suis sous pression au travail depuis que ma patronne a démissionné pour ouvrir sa boutique de bagages.

      — Jennifer, c’est ça ? Je croyais qu’elle t’avait promue avant de partir.

      — Oui, c’est ce qu’elle a fait, mais maintenant je dois être à la hauteur de leurs attentes. Il faut que j’impressionne un client que mon nouveau patron veut que je fasse signer.

      — Ton nouveau patron te met encore la pression, hein ?

      — C’est le moins qu’on puisse dire, dis-je en étudiant la jupe crayon à fines rayures qu’elle tenait entre ses mains, qui changeait radicalement de mon style plutôt bohème. Si je ne fais pas signer ce client, je crois vraiment que mon patron va me virer. Je n’étais pas son premier choix pour ce poste, et Jennifer a eu du mal à le convaincre de me laisser ma chance. Je ne peux pas tout faire foirer, c’est ma seule chance d’y arriver. »

      Cela faisait maintenant deux ans que je travaillais chez Haskell & Haskell, une prestigieuse entreprise de marketing, et je venais d’être promue à la tête de leur nouveau service communication. Malgré mon expérience dans l’entreprise, le PDG, Peter Haskell, n’aimait pas que j’ai un diplôme en sociologie. La seule chose qui l’intéressait, c’était de faire bonne impression « sur le papier », et apparemment mon CV n’était pas adapté. Je n’étais ni son premier, ni son second choix pour ce poste, alors il scrutait tous mes faits et gestes au bureau.

      Heureusement, Jennifer l’avait convaincu de me laisser gérer le service communication, un passage obligé dans le monde du marketing. Mais je devais faire mes preuves, et vite. Mon épreuve ? Faire signer Ray Livingston – le styliste millionnaire parti de rien – chez Haskell & Haskell. Le problème ? Toutes les autres boîtes de la ville le voulaient. Le niveau de stress ? Très élevé.

      Comment pourrais-je, moi, Hannah Griffin, avec mes jupes d’occasion et mes talons trouvés en friperie, impressionner Ray Livingston, un multimillionnaire accompli ? Ouais, c’est un problème que j’essayais encore de résoudre. Mais je me disais que commencer avec une tenue de travail guindée – ennuyeuse, donc – ne ferait de mal à personne.

      Lucy posa une main sur mon épaule, ce qui me fit sursauter. « Ne t’inquiète pas, Han. Tu vas faire signer ce client et ton patron se rendra compte que Jennifer avait raison à propos de ta promotion.

      — Merci pour toute la foi que tu as en moi, mais je ne sais pas… » Je sentis mon ventre se nouer. J’étais dépassée par la situation. Chaque seconde passée à déballer mes cartons était une seconde pendant laquelle je pourrais établir des stratégies sur la façon de faire signer ce nouveau client. Pourtant, je n’avançais pas beaucoup avec les cartons, grâce à ma meilleure amie qui était complètement obnubilée par son rencard. Je jetai un œil au désordre de ma chambre et commençai à paniquer. « Je vais vraiment me faire virer.

      — Mais non, tu vas y arriver, dit-elle en me serrant l’épaule. J’en suis persuadée.

      — Je n’en suis pas si sûre », avouai-je en pensant que j’aurais dû étudier le marketing, juste pour que monsieur Haskell soit content de moi. En pratique, j’avais choisi d’étudier la sociologie parce que j’aimais bien la matière et que je me débrouillais bien. J’avais décroché mon diplôme, m’étais trouvé un travail, et trois ans plus tard je n’avais toujours pas trouvé ma passion. Ça, c’était jusqu’au moment où j’avais commencé à travailler comme assistante de Jennifer et m’étais doucement rendu compte de ce que je voulais faire à plein temps : du social media marketing.

      C’était ma chance. J’étais vraiment douée pour ça, et je pensais pouvoir aider Ray Livingston à améliorer l’image de sa marque par le biais des réseaux sociaux. J’avais quelques bonnes idées. Le problème, c’est que je suis une fille fauchée de vingt-six ans avec un CV sur lequel il est écrit : diplôme en sociologie, serveuse, et assistante. Alors, qui voudrait écouter mes suggestions ?

      Pas Peter Haskell, c’était sûr.

      « Ce client va t’adorer, insista Lucy en me regardant dans les yeux et en hochant la tête comme si elle en était persuadée. Tu vas le faire signer, c’est certain.

      — Mais comment ? » demandai-je en attrapant mes nouveaux talons noirs et en lui montrant une rayure que je venais de remarquer. Je trouvais très injuste le fait d’être désavantagée dans la vie parce que ma famille n’était pas riche. « Ray Livingston ne me prendra pas au sérieux s’il trouve que je n’ai pas l’air suffisamment professionnelle, ce qui n’est pas très important de toute façon, puisque je n’arrive même pas à le joindre. Ce mec est multimillionnaire, Lucy. Il faudrait que je porte des Louboutin pour lui faire bonne impression, pas des talons d’occasion.

      — Mais tout le monde s’en fiche, du genre de chaussures que tu portes ! » s’exclama-t-elle en agitant une main en l’air. Facile à dire, quand votre placard est plein à craquer de vêtements de marque.

      « Je dois lui laisser une bonne première impression quand je le rencontrerai. » J’attrapai la jupe crayon de nouveau, la posai sur mon lit et tentai de la lisser. « C’est pour ça que je l’ai achetée, mais on dirait qu’elle est tout le temps froissée. Comment pourrait-il me prendre au sérieux si je lui fais une présentation en portant une jupe froissée ?

      — Han, tu n’es pas en train de faire une présentation, là… »

      Mais dans ma tête, c’était le cas. Je passais mes journées à tourner et retourner dans ma tête des douzaines de stratagèmes pour faire signer ce client, et la pression que je me mettais pour réussir et garder mon emploi était en train de me rendre folle. Je jetai un œil au désordre devant moi puis commençai à me tirer les cheveux en arrière, jusqu’à ce que mon cuir chevelu me fasse mal. C’était l’état dans lequel déballer des cartons me mettait.

      « Je ne sais même pas comment manger du caviar, dis-je en jetant mes bras en l’air alors que je passais en mode panique à bord. J’en ai par-dessus la tête, Lucy. Je veux tellement garder cet emploi, mais mes parents sont des profs de collège. Ils ne m’ont jamais appris à manger du caviar. Comment on mange du caviar, d’ailleurs ? Et pourquoi ? Tous ces petits œufs ronds ont l’air tellement…

      — Regarde, Hannah ! » Lucy interrompit mon coup de gueule en poussant un cri perçant.

      Je fis volte-face et fixai mon amie. Au lieu de prêter attention à mon hystérie évidente – comme n’importe quelle meilleure amie est censée le faire – elle tenait deux robes du fond de mon placard. Un énorme sourire s’étala sur son visage, qu’elle avait placé entre les deux robes : une à sequins et une autre avec une jupe en tulle noir. Je grommelai : « Nos robes de bal…

      — Comment ça se fait que tu les aies encore ?

      — Je crois que j’avais promis de les amener au pressing. » Je grimaçai et lui lançai un grand sourire. « Il y a genre… huit ans. Oups. »

      Lucy renifla la zone des aisselles des deux robes puis haussa les épaules. « Ça passe. On doit les essayer. Il le faut. »

      Je secouai la tête. « Pourquoi est-ce que j’ai l’impression que tu n’entends rien à ce que je te dis à propos de mon travail et de la crise que je vis ? »

      Elle commença à danser dans la pièce. « Tu te souviens du bal, Hannah ?

      — Oui », répondis-je, en me rappelant de la déception que j’avais ressentie cette nuit-là, que je ne voulais jamais revivre, et qui concernait le grand frère de Lucy pour lequel j’avais toujours eu le béguin, surtout après qu’il m’ait proposé de m’emmener au bal. Et puis… J’avais vécu un gros chagrin. Je préférais encore déballer des cartons que de revivre cette nuit. « Tu sais que je dois terminer de déballer, pas vrai ?

      — En quoi est-ce que c’est plus important que le bal de promo ?

      — Je dois établir une stratégie pour faire signer ce client, tu te souviens ? Pour pouvoir garder mon travail ? Ça te dit quelque chose ? » Je marchai vers elle, lui arrachai la robe des mains et la pointai du doigt. « Pour pouvoir te payer le loyer, pour que tu puisses m’emprunter mes affaires, et pour que tu aies encore plein d’occasions de mettre le désordre dans ma chambre. » 

      Elle me fixa, horrifiée, alors que je jetai la robe de bal sur le lit. « Hannah, tu ne comprends pas. C’est impératif qu’on essaie ces robes. Tout de suite. »

      Je soupirai, sachant très bien que quand elle était obsédée par quelque chose, il n’y avait aucune chance de la convaincre d’y renoncer. En plus, ce n’était pas sa faute si elle avait un autre souvenir du bal de promo que moi. Après tout, je ne lui avais jamais raconté toutes les fois où j’avais fantasmé sur son frère. Ç’aurait été bien trop gênant. Alors, elle n’était absolument pas au courant que son rejet m’avait brisé le cœur.

      Je croisai les bras. « Pourquoi est-ce que c’est impératif qu’on essaie de rentrer dans nos vieilles robes de bal ce soir ? C’est même pas sûr qu’on arrive à les mettre… Il faut bien admettre que ça fait longtemps que je considère la crème glacée chocolat caramel comme l’une de mes meilleures amies.

      — Exactement. La glace, c’est la vie ! » Elle tapota un doigt contre sa tempe puis tendit la main vers moi. « Je sais pourquoi tu t’inquiètes à propos de ce client, ma chère amie. Tu as oublié que tu étais Hannah Griffin et c’est ça, le plus important pour le faire signer.

      — Le fait que je sois Hannah Griffin ?

      — Bah oui, imbécile. Ni ce que tu portes au bureau, ni la façon dont tu manges du caviar – ni même si tu en manges. Enfiler cette robe de bal t’aidera à te souvenir de qui tu es et de ce qui te fera sentir confiante à nouveau.

      — Tu penses vraiment qu’essayer nos robes de bal m’aidera à booster ma carrière ? » demandai-je tout en l’envisageant et en me mordillant la lèvre inférieure. Avant d’accepter cette promotion, je me sentais vraiment plus confiante. La pression que me mettait le PDG me poussait à tout remettre en question à mon sujet, ces temps-ci.

      « Bien sûr. Et on va tellement se marrer », ajouta-t-elle en levant les poings en l’air.

      Je finis par sourire. « Alors, c’est d’accord… »

      Dix minutes plus tard – que je vécus plutôt comme un tourment éternel de tissus trop serrés et de fermetures éclair sur lesquelles on s’acharne – Lucy et moi nous tenions côte à côte dans nos robes de bal, nous regardant dans le miroir en pied. Je portais des baskets rose vif qui allaient bien avec ma robe bustier noire et argentée avec une jupe en tulle bouffante, et Lucy sa robe à sequins bleu sarcelle. Nous semblions toutes droit sorties d’un annuaire de lycée.

      « Wow, dis-je en faisant tourner ma jupe d’avant en arrière. J’ai toujours adoré cette robe.

      — Ouais… Wow… répéta Lucy.

      — Alors, je vais voir mon client comme ça ? » blaguai-je.

      Elle se tapota le menton. « Mmmh, pas encore. Il te manque quelque chose… » Elle marqua une pause puis une étincelle de malice illumina ses yeux. « C’est l’heure du maquillage !

      — Lucy, il faut vraiment que je déballe mes cartons. » Je gémis en la regardant droit dans les yeux alors qu’elle faisait la moue. « Je ne peux pas rester debout toute la nuit comme à la fac. J’ai besoin de mes huit heures de sommeil.

      — Juste un peu de brillant, m’implora-t-elle en serrant les mains devant sa poitrine. Un tout petit peu de brillant, Han ? C’est tout ce que je te demande. »

      Je savais bien qu’elle procrastinait pour ne pas se préparer pour son rencard – ni elle ni moi n’avions eu de chance en amour ces derniers temps. Et c’était si tentant de procrastiner avec elle…

      « Lucy... geignis-je en rebondissant sur mes talons.

      — Steuplaît, steuplaît ? » implora-t-elle en sachant très bien que je n’arrivais jamais à lui dire non. Comment pourrais-je refuser de jouer à me maquiller pour déballer une infinité de cartons à la place ? Le maquillage, c’est joli, coloré, et rigolo. Les cartons sont marrons et, eh bien, c’est tout.

      J’étirai mon petit doigt en direction de Lucy. « Juste un tout petit peu de brillant. »

      Elle crocheta son petit doigt au mien. « Affaire conclue.

      — Alors, c’est d’accord », et pour la deuxième fois de la journée, je cédai.

      Elle poussa un cri de joie et partit en trombe de ma chambre, puis revint une minute plus tard avec un tas de maquillage.

      Je croisai les bras. « Ça, c’est ce que tu appelles un peu de brillant ?

      — Oh, fais-moi plaisir. » Elle déballa tout son stock de maquillage sur mon bureau, alors que j’avais mis deux heures à le ranger et à l’organiser. Ce bureau était censé être occupé par mon ordinateur, pas par du fard à paupières bleu et une poignée de brillants à lèvres. « En plus, c’est vraiment à peine un peu de brillant. »

      Elle sortit en courant de la chambre avant que je puisse l’en empêcher et revint avec encore plus de maquillage. Quinze minutes plus tard, nous rions si fort que nous pouvions à peine respirer. Alors que je m’asseyais à mon bureau, je regardai Lucy enjamber un carton et s’admirer dans le miroir.

      Je l’avais maquillée comme pour le bal de promo : l’eyeliner était trop épais, l’auto bronzant était trop foncé, le brillant était trop rose, et j’avais collé une étoile en strass sur sa joue qui rendait le tout bien trop too much.

      « Tu vas enlever ça avant ton rencard ? » demandai-je en me tenant le ventre, qui me faisait mal à force de rire.

      Elle se retourna vers moi en fronçant les sourcils. « Bien sûr que non. »

      Je ricanai et repoussai ma chaise. Elle rebondit sur une pile de cartons abandonnée qu’il fallait que je déballe. Bon, il était grand temps de m’y remettre. Pfff.

      « Où est-ce que tu crois aller ? demanda-t-elle en attrapant ma chaise à roulettes et en me ramenant vers elle.

      — Je devais terminer de déballer… »

      Elle secoua la tête. « Y a pas moyen. Pas avant qu’on ait fini de te maquiller et qu’on t’ait collé un cœur en strass sur le visage. »

      Je levai les mains en l’air et ris. « Pourquoi est-ce je devrais porter des strass pour déballer des cartons ?

      — Je ne vais pas prendre la peine de répondre à une question aussi bête, Hannah Rose Griffin, grommela-t-elle en tenant mon menton en place pour me coller un strass sur la pommette.

      — Je croyais que tu avais un rencard dans quelques heures, dis-je en essayant de me regarder dans le miroir – mais elle m’obligea à garder le menton droit.

      — C’est le cas. » Elle sourit tout en regardant les deux fards à paupières bleu électrique. Evidemment, elle choisit le plus brillant des deux. C’était du Lucy tout craché.

      « Ferme les yeux, dit-elle, avant de tremper un pinceau dans le fard à paupières. Tu te souviens de l’époque du lycée, quand tu as failli aller au bal de promo avec Blake ? Beurk.

      — Oui, je m’en souviens. » Je suivis son ordre et fermai les yeux, en pensant au béguin que j’avais eu pour son frère aîné pendant tant de temps. Blake nous embêtait tout le temps, et j’adorais cela. Il nous taquinait quand il nous voyait jouer avec des poupées alors que lui lisait de la littérature « sérieuse » (selon lui), comme Les Frères Hardy et Chair de Poule.

      Quand nous étions tous au lycée, Blake se moquait aussi de nous parce que nous passions nos après-midis à traîner au centre commercial alors que lui faisait un stage dans le cabinet d’avocats de son père. Même à l’âge adulte – un terme bien vague sachant que nous étions en train de porter nos robes de bal de promo, à vingt-six ans – Blake nous embêtait parce que nous passions notre vie à parler de potins et de télé-réalité alors que lui lisait la presse économique et financière. À vrai dire, je ne l’avais pas vu depuis cinq ans. Mais quand même... Même après qu’il m’ait rejetée au bal de promo, mon cœur continuait à s’emballer lorsqu’il était près de moi. Heureusement qu’il était parti étudier le droit à Boston et s’y était trouvé un boulot, sinon je serais encore en train de baver sur lui.

      « Ohlala, ç’aurait été horrible pour toi d’aller au bal de promo avec mon frère, dit Lucy en secouant la tête. Bien sûr, ç’aurait été mieux que d’y aller seule, parce qu’au moins tu aurais eu quelqu’un avec qui danser. Mais bon… Il t’aurait probablement faite valser sur du Britney Spears. Quel ringard.

      — Il est pas si terrible », répondis-je alors qu’elle noyait ma paupière sous du fard bleu, exactement comme elle l’avait le soir du bal de promo. Mon petit ami de lycée, Tommy Miller, en plus d’être super mignon et marrant, était le capitaine de l’équipe de lacrosse et le mec le plus populaire de la classe. Tous les garçons étaient jaloux de lui, et toutes les filles étaient jalouses de moi parce que je sortais avec lui. Mais à ce moment-là, la popularité de mon petit ami n’avait aucune importance pour moi : c’était pour Blake que mon cœur battait en secret.

      « Pendant les slows, tu serais morte d’ennui en écoutant Blake t’expliquer pourquoi la décoration à la parisienne était historiquement anachronique, dit Lucy en riant. Ouvre les yeux. »

      Je m’exécutai. « Wow, c’est très très bleu.

      — Referme, dit-elle en me maquillant un peu plus les paupières. Blake aurait insisté pour que tu ne boives pas le punch, et t’aurais avertie des dangers de l’abus du sirop de maïs et de sa haute teneur en fructose.

      — Tu exagères », répondis-je tout en sachant qu’elle n’avait pas tort. Il s’était vraiment intéressé à la nutrition et à la santé. C’était un véritable rat de bibliothèque, qui se renseignait tout le temps sur tout.

      « Hannah, je t’assure que tu as été sauvée par le gong. » Lucy colla un autre strass en forme d’étoile sur le coin de mon œil, exactement comme au bal de promo.

      « Euh, Lucy ? » l’interrompis-je d’une voix un peu tremblante en pensant à ce que j’étais sur le point de révéler.

      Quand Tommy n’avait pas réservé au restaurant comme il l’avait promis, parce que je cite : « mais meuuuf, j’avais lacrosse », j’avais rompu avec lui et décidé d’aller au bal de promo seule. Mais Lucy m’avait dit et répété que ce ne serait pas aussi marrant que d’y aller accompagnée et elle m’avait soufflé que Blake – qui était en deuxième année à Stanford à cette époque – avait proposé de revenir à la maison ce week-end-là pour m’accompagner au bal de promo après avoir entendu parler de mon malheur (merci Lucy). Mon cœur avait explosé de joie et mes rêves s’étaient réalisés. Mais après… ç’avait été le drame.

      « Qu’est-ce qu’il se passe, Han ? demanda Lucy en me ramenant sur terre.

      — Toi et moi, on est meilleures amies, n’est-ce pas ?

      — Bien sûr », répondit-elle en épinglant une mèche bouclée de mes cheveux sombres.

      Je me mordillai la lèvre, me sentant coupable de ne le lui avoir jamais dit. « Et on ne devrait pas avoir de secrets l’une pour l’autre, n’est-ce pas ?

      — Aucun. »

      Je respirai profondément. « OK. Alors, je vais t’avouer quelque chose que je ne t’avais jamais dit. »

      Elle était concentrée sur ma coiffure lorsqu’elle marmonna : « D’accord.

      — Alors, j’ai peut-être un peu…

      — Ouais ? »

      Je soupirai. « Eu le béguin pour Blake quand on était au lycée. »

      Lucy tira d’un coup sec sur la mèche qu’elle avait épinglée, et je criai. Je frottai mon cuir chevelu et grommelai en regardant le reflet de mon amie dans le miroir : « Bon, j’imagine que la vérité blesse, littéralement. »

      Elle mit une main à sa bouche. « Je suis désolée. Je suis tellement désolée. Mais est-ce que tu viens vraiment de me dire que tu en pinçais pour mon frère ? »

      Je soupirai. « J’en pinçais beaucoup pour ton frère.

      — Mais pourquoi est-ce que tu as eu le béguin pour lui ?

      — Je sais pas… » J’avais une réponse très simple, mais elle suscitait tout un tas de sentiments compliqués. Mon béguin était arrivé à son apogée le soir du bal, après avoir vu la manière dont il m’avait regardée. J’étais en haut des escaliers, nerveuse et excitée dans ma jolie robe. Blake m’attendait en bas. J’avais trouvé ça tellement mignon qu’il me propose de m’accompagner. Il portait un smoking et était plus beau que jamais.

      Alors que je descendais les escaliers, nos regards s’étaient croisés et quelque chose dans ses yeux avait complètement fait fondre mon cœur. Puis il s’était approché de moi, m’avait pris la main et j’avais complètement craqué. Voilà l’explication simple sur la manière dont ce béguin s’était cimenté en moi.

      Mais ensuite, Tommy était venu frapper à ma porte, me suppliant de le pardonner, et en racontant qu’il m’avait cuisiné un repas lui-même pour se rattraper de ne pas avoir réservé au restaurant. Il m’avait agrippé les mains comme il aurait attrapé une crosse et m’avais suppliée d’aller au bal avec lui.

      Au moment même où j’avais ouvert la bouche pour lui répondre non, et que je comptais bien aller au bal avec Blake, ce dernier nous avait interrompu et dit : « Tu devrais y aller avec Tommy, Hannah.

      — Quoi ? » avais-je questionné tout en sentant mon ventre se nouer. Je l’avais fixé et trouvé que le regard qui m’avait fascinée quelques minutes auparavant n’était plus dans ses yeux.

      « Le bal, c’est pour les gamins du lycée de toute façon, avait-il affirmé en haussant les épaules et en reculant. Et je ne suis plus un gamin. »

      J’avais manqué de me décrocher la mâchoire. « Blake…

      — S’il te plaît, Hannah, avait dit Tommy en tombant à genoux. S’il te plaît, meuf. »

      J’avais jeté un œil à Blake, mais il était déjà en train de reculer.

      « Euh, ouais, avais-je répondu, prise de vertiges et désorientée. D’accord, j’irai avec toi. Tu as, euh, tu as amené un bouquet ou… ?

      — Naaaan, meuf, avait crié Tommy en se frappant le front. J’ai passé la journée à cuisiner et j’ai oublié. »

      Blake s’était avancé, son bouquet à la main. Avec ses petites roses blanches, c’était le plus beau bouquet que j’aie jamais vu et j’en avais eu les larmes aux yeux.

      « Mec, tu me sauves la vie ! » Tommy avait bondi sur ses pieds et arraché le bouquet des mains de Blake.

      J’étais encore en train de regarder Blake quand Tommy avait épinglé le bouquet à ma robe – puis m’avait piquée. J’avais crié de douleur, m’étais retournée vers lui et lui avais ordonné de faire plus attention. Lorsque j’avais relevé la tête, Blake avait disparu.

      Et c’est comme ça que mon bal de promo avait été gâché. J’avais été si heureuse d’aller à cette soirée unique avec Blake, mais il ne me voyait que comme une gamine du lycée. La façon dont j’avais cru qu’il m’avait regardée alors que je descendais les escaliers, je l’avais inventée. Pour lui, je n’étais que la copine de sa petite sœur à laquelle il faisait une faveur et ça s’arrêtait là.

      Je me souvins d’avoir pleuré pendant des heures, cette nuit-là.

      Et ça n’avait pas aidé que le repas sur lequel Tommy avait « bossé comme un dingue toute la journée » soit un mélange de macaronis au fromage et de hot-dogs. Tommy n’avait pas non plus voulu danser au bal. Et en touchant le bouquet, en caressant ses pétales délicats tout en regardant les autres sur la piste de danse, j’avais imaginé Blake en train de danser avec moi. Un rêve éveillé, bien sûr.

      « Ça n’a aucune importance, finis-je par dire, en agitant la main pour que Lucy arrête de me regarder avec ses yeux grand écarquillés. C’était un béguin débile. Je m’en suis rappelée seulement parce qu’on a mis nos robes de bal, alors je trouvais ça marrant de te le dire. »

      Le rire de Lucy semblait tendu. « Tu as raison, Hannah, dit-elle en secouant la tête. Parce que l’idée que tu aies eu le béguin sur Blake, mon frère Blake, c’est vraiment hilarant.

      — Je suis passée à autre chose. » Je me regardai dans le miroir, vêtue de ma robe de bal et je me revis à dix-huit ans, avec mon béguin pour Blake. C’était quelque chose que j’avais gardé bien caché au fond de mon cœur, alors j’étais heureuse de l’avoir enfin dit à Lucy, et je m’étais plus ou moins attendue à cette réaction-là. Au moins, elle ne s’était pas évanouie. « Ouais, j’ai tourné la page, répétais-je, en sachant que la seule personne que je cherchais à convaincre, c’était moi-même.

      — Une page ? Quelle page ? » demanda une voix masculine familière qui envoya des frissons vibrer le long de mes bras.

      Je fis volteface et le mouvement me tira les cheveux, sauf que le peigne de Lucy y était encore. Aïe. Je portai la main à mon cuir chevelu lancinant tout en clignant des yeux, incapable de croire ce que je voyais. Ou plutôt, qui je voyais debout dans l’encadrure de la porte de ma chambre : Blake Remington, après toutes ces années.

      Blake n’était plus le même garçon ringard aux cheveux tombants qui m’avait attendue en bas de l’escalier, il y a tant d’années. Ses cheveux châtain clair et courts étaient coiffés en arrière, avec quelques mèches tombant sur son front. Il se tenait plus droit et était peut-être même plus grand que l’étudiant qui s’était accroché à la rampe en me regardant descendre l’escalier. Ses épaules étaient plus larges et les muscles de ses bras jadis maigres étaient maintenant bien définis, ça se voyait même à travers sa chemise blanche.

      Il se pencha contre la porte de ma chambre, une veste de costume jetée par-dessus son épaule et un air confiant que je ne lui connaissais pas, à l’époque où il avait l’habitude de s’enfermer dans le bureau de son père pour lire toute l’après-midi. J’étais presque convaincue que cet homme – j’insiste sur le mot homme – était une personne complètement différente. Mais ensuite nos regards se rencontrèrent.

      Un frisson envahit mon ventre et me fit déglutir.

      Blake avait peut-être grandi depuis la dernière fois où je l’avais vu, il y a plus de cinq ans, mais ses doux yeux couleur café qui étaient toujours pleins de calme et de gentillesse n’avaient pas changé. Et la manière qu’il avait de me regarder non plus.

      Et soudain, ce fut comme si j’étais en haut de ces escaliers et mes sentiments pour Blake m’envahirent comme si j’avais dix-huit ans à nouveau. Il me sourit, me fit sentir que tout ça lui importait peu, ce que je portais ou l’endroit où j’achetais mes vêtements, ou même si je savais manger du caviar. J’étais juste moi-même, et ces yeux marron avaient l’air de me dire que j’étais parfaite telle que j’étais.

      « La petite Hannah Griffin, dit Blake en arborant un large sourire. Je n’arrive pas à y croire. »

      Avant que je puisse prononcer un seul mot, il enjamba mes cartons pas encore déballés, s’approcha de moi et m’enlaça. Mon rythme cardiaque s’accéléra alors que je respirais son eau de Cologne musquée. Et que je sentais sa poitrine solide comme un roc et ses biceps fermes contre moi. Oh, wow.

      « Euh, salut Blake. Qu’est-ce que tu fais là ? arrivai-je à lui demander alors qu’il se reculait pour enlacer sa sœur tout en me souriant.

      — Moi aussi je suis content de te voir, Griffin », dit-il en gloussant.

      Je sentis mes joues rougir. « Non, je voulais dire…

      — Je suis pas vexé, me rassura-t-il en tapotant mon bras d’une main qui me sembla bien plus grande qu’il y a cinq ans. Désolé de vous interrompre. Je suis juste passé pour prendre des mesures. »

      Je haussai les sourcils. « Prendre des mesures ?

      — Ouais, des canapés et tout le toutim, pour savoir comment décorer ma baraque. »

      Je penchai la tête. « Ta baraque ? »

      Blake tourna la tête vers Lucy puis se retourna vers moi. « Lucy ne t’a rien dit ? » demanda-t-il en souriant de côté.

      Je redressai le menton. « Me dire quoi ? 

      — Oups. » Lucy sourit honteusement quand je la regardai, puis je détournai mon attention vers Blake. « J’ai dû oublier.

      — Qu’est-ce que tu as oublié, exactement ?

      — Nos parents veulent qu’on vive près d’eux, alors ils ont acheté cette petite maison pour Lucy, dit-il en tapotant du pied contre le sol de ma chambre, avant de désigner la porte ouverte. Et vu que je viens de commencer à travailler pour le cabinet d’avocats de mon père en plein Sacramento, ils m’ont acheté la maison d’à côté. »

      Je clignai rapidement des yeux alors que j’assimilai ce qu’il me disait. « Tu es… Je suis… On est…

      — Voisins », Blake termina ma phrase avant moi.

      « Tu vas vivre à côté », dis-je tout en sentant mon corps s’engourdir.

      Tout le monde sait bien que le meilleur remède à un béguin c’est la distance, une très grande distance. Vous aimez un mec et il vit à Sacramento ? Déménagez en Alabama. Vous trouvez votre collègue mignon ? Démissionnez. Vous ne pouvez pas vous empêcher de penser au frère aîné de votre meilleure amie ? Évitez-le comme la peste pendant cinq ans et restez loin des réseaux sociaux.

      Je m’en étais bien sortie. La plupart du temps, je pensais à peine à Blake. Bon, le « à peine » était peut-être un peu exagéré, mais quand même. Dans ma tête, il était toujours le même intello dégingandé qui nous embêtait quand on était petites et qui avait sans arrêt le nez dans ses bouquins. Maintenant, il était devenu un avocat très charmant, et il allait vivre à côté de chez moi… Ça, c’est plutôt l’opposé de la distance. Pas cool. Vraiment pas cool.

      « Alors, c’est pas une super nouvelle ? demanda Blake en passant un bras autour de l’épaule de Lucy et l’autre autour de moi. Comme au bon vieux temps. »

      Je le regardai et me forçai à sourire. « Ouaaaais… »

      Il me serra contre son corps musclé et je formai une moitié de cœur avec ma main tout en sachant que je n’avais aucune chance d’ignorer mon béguin pour lui s’il vivait juste à côté de chez moi. Je jetai un œil à ma robe de bal et à mes chaussures démodées. Ah, ouais, c’est vraiment génial de déballer ses cartons.
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      « Oh, non ! » Lucy jeta un œil à son téléphone et se frappa le front. « Je suis en retard pour mon rendez-vous. Il faut que j’y aille.

      — Tu ne vas pas porter ça au dîner, si ? demandai-je en regardant les sequins bleu sarcelle de sa robe alors qu’elle se dégageait de l’étreinte de Blake.

      — Pourquoi pas ? répondit-elle en haussant les épaules.

      — Parce que tu portes une robe de bal, dis-je en constatant que le bras de Blake était toujours autour de moi depuis qu’il nous avait saluées.

      — Bah… » Lucy haussa les épaules et me pinça les joues avant de partir. « Vous avez qu’à rattraper le temps perdu, tous les deux », cria-t-elle depuis le haut des escaliers. Quelques secondes plus tard, j’entendis la porte de devant claquer.

      « Elle va vraiment à un rencard dans sa robe de bal », affirmai-je, émerveillée à l’idée de la tête que ferait le mec quand il la verrait arriver. Puis je réalisai que j’étais maintenant seule avec Blake et que je portais ma robe de bal. Je le regardai pour voir quelle tête il faisait.

      Il m’étudiait de ses yeux marron, et mon ventre se noua. « Alors, comment ça va depuis le temps, Griffin ? »

      Je respirai l’odeur de son eau de Cologne musquée à nouveau, et je fus prise de vertiges. Ou peut-être que c’était parce que son bras était encore autour de moi. Est-ce qu’il se rendait compte qu’il me tenait encore les épaules ? Ou avait-il oublié ? Parce que moi, je m’en rendais compte de toute part et je commençais à me sentir faible.

      « Euh, ouais, bien, répondis-je en m’éloignant de lui et en rajoutant de la distance – absolument nécessaire – entre nous. Je travaille chez Haskell & Haskell, en centre-ville. Je vis la vie d’adulte, quoi », et ma réponse me sembla si nulle que j’eus envie de me frapper.

      « Haskell & Haskell, répéta-t-il en sifflant d’admiration. Ça alors !

      — Et toi ? » demandai-je en pliant une couverture pour me donner une contenance – jusqu’à ce que je réalise qu’elle était déjà pliée. Oh… C’était. Si. Gênant.

      Blake s’adossa à nouveau contre le mur et croisa un pied sur l’autre. « J’ai passé le barreau l’an dernier. J’ai travaillé dans un cabinet d’avocats sur la côte est pendant quelques années. Maintenant, je pratique dans le cabinet de mon vieux, énuméra-t-il, en gardant son regard posé sur moi pendant que le coin de sa bouche se relevait. Qu’est-ce que t’as grandi, dis donc. 

      — Toi aussi », dis-je en le regardant dans les yeux, qui semblaient me jauger. Qu’est-ce qui lui prenait tant de temps à regarder… ? Je jetai un œil à mon corsage, ma jupe en tulle noir et mes baskets rose bonbon. Je rougis d’un coup. Comment avais-je pu oublier que je portais ma robe de bal ?

      Blake devait trouver que je ressemblais à une enfant qui s’amusait à se déguiser, alors que lui portait un costume bleu parfaitement ajusté, une belle chemise blanche, et des chaussures marron cirées. Franchement, il ressemblait à une publicité de magazine alors que j’avais l’air d’une mini Cendrillon tout droit sortie de Disneyland. Mes boucles devaient sembler inflammables, amassées au sommet de mon crâne grâce à une quantité de laque qui suffirait à creuser un nouveau trou dans la couche d’ozone.

      Oh, et n’oublions pas le fard à paupières bleu sur lequel Lucy avait eu la main lourde. Si j’avais eu peur quelques années auparavant que Blake ne me voie comme une enfant, eh bien je devrais avoir encore plus peur aujourd’hui.

      « C’était sympa de te voir, mais j’étais sur le point de me remettre à déballer mes cartons », expliquai-je en tentant de lisser mon énorme masse de boucles – en vain. Je lui montrai la quantité de cartons qui m’attendaient. Pourquoi étais-je si peu à l’aise ? C’étaient peut-être les étoiles en strass. J’essayai de les retirer pendant que Blake gloussait.

      « Je ne vais même pas te demander ce que vous avez fait, toutes les deux, dit-il en souriant.

      — Alors… Ouais », répondis-je, en abandonnant les étoiles en strass. Avec quel genre de glue Lucy les avait-elle collées ? Je secouai la tête. Je sentais mes joues se réchauffer – je devais être en train de rougir. Je me cachai de Blake en attrapant un carton à moitié vide. « Je ferais mieux de me remettre à déballer, ou je ne terminerai jamais. Désolée, je suis un peu sous pression et je dois terminer le plus vite possible.

      — Je vais t’aider, alors, offrit-il en s’avançant vers moi.

      — Ah, non ! » Je me retournai avec les mains si haut placées que je les posai accidentellement sur sa poitrine. Avait-il toujours eu des pectoraux aussi musclés ? Je retirai mes mains après avoir réalisé que je le touchais. « Ça va aller, insistai-je en me forçant à rire. Je suis sûre que tu as des choses bien plus intéressantes à faire que de m’aider.

      — Je crois pas, non, répondit-il en gloussant à nouveau. C’est pas tous les jours que j’ai l’occasion d’accrocher des vêtements à des cintres avec la reine du bal de promo. »

      Toute rouge, je me rappelai de Tommy en train de me faire voltiger sur la scène dans une explosion de confettis, et de me planter un smack mouillé sur les lèvres alors que la foule d’élèves nous acclamait. Je me souvins de ce moment qui aurait été absolument parfait si j’avais été enlacée par d’autres bras, et si d’autres lèvres avaient été pressées contre les miennes.

      Blake se rapprochait de mes cartons, et il fallait que je le fasse sortir de ma chambre avant qu’il ne remarque à quel point mes joues étaient rouges, ma respiration accélérée, et ma bouche tremblante. Alors, j’attrapai le t-shirt blanc qu’il avait sorti du carton et le repliai avec mes doigts hésitants.

      « Je gère ça très bien toute seule, dis-je d’une voix tendue. Je suis sûre que tu as du travail à faire.

      — Déballer des cartons, c’est du travail. » La main de Blake effleura la mienne lorsque nous nous retournâmes en même temps pour nous rapprocher des cartons. Lorsque sa peau chaude toucha la mienne, je sentis une vague de picotements envahir mon corps. Gloups. Je soulevai le carton et l’amenai de l’autre côté de la pièce, aussi loin que possible de Blake – l’espace était oppressant, soudain. Comment pouvait-il faire si chaud ici alors que la clim était si forte ?

      « Mais tu as d’autres choses à faire. Je suis sûre que le golf est ouvert.

      — Il fait nuit, Griffin.

      — Oh, peut-être qu’il sera ouvert demain », répondis-je tout en me rendant compte que dire cela n’arrangerait pas mon affaire. Alors que je m’étirais pour poser une écharpe et une paire de gants assortis sur l’étagère du haut de mon placard sans arriver à l’atteindre, Blake apparut à côté de moi, me prit les affaires des mains et les plaça sans mal sur l’étagère. Lorsque je me retournai vers lui, il était en train de me sourire. Mon ventre se noua d’autant plus. C’est pas bon, Hannah. Vraiment pas bon. En m’échappant de sous son bras, je m’affairai au maquillage renversé sur le bureau. « Tu dois avoir un journal à lire alors ?

      — J’ai déjà lu le journal aujourd’hui. » Il se pencha à côté de moi et alors qu’il ramassait quelques flacons de mascara, je laissai tomber tout le maquillage et m’agenouillai pour les récupérer.

      Mon rythme cardiaque s’accéléra. « Un podcast à écouter ?

      — C’est toi que je préférerais écouter. » Il sourit alors que je le regardais, surprise. En secouant la tête, je commençai à paniquer et mon cerveau dut faire une espèce de surchauffe ou quelque chose comme ça, parce que j’enlevais des vêtements de mon armoire au lieu de les sortir des cartons.

      « Tu pourrais apprendre l’espagnol, dis-je.

      — Me gusta tu vestido. » Il se rapprocha de moi et remit tous les vêtements que j’avais sortis dans le tiroir.

      « Tu pourrais faire un puzzle.

      — J’ai déjà un puzzle à terminer ici », affirma-t-il et je lui jetai une œillade en souriant pendant que lui me regardait des pieds à la tête.

      Je posai une main sur ma hanche. « Apprendre à jongler ?

      — Plus tard, peut-être.

      — Appeler tes parents.

      — Je leur ai parlé juste avant d’arriver ici.

      — Amener Cassandra au cinéma », proposai-je en me souvenant du prénom de sa copine de longue date que Lucy avait mentionné de nombreuses fois au cours des années.

      Blake hésita. « Ouais, je viens de rompre avec elle. »

      Je me figeai, ma tête enterrée dans un carton. Blake sortait avec Cassandra Bishop depuis toujours. Tout le monde pensait qu’ils se marieraient un jour. J’avais entendu les parents de Lucy dire qu’on ne trouverait jamais un couple aussi parfait l’un pour l’autre : en gros, c’était le couple du siècle. Elle avait du succès, elle était riche, respectable, et très belle. Enfin, c’est ce qu’on m’avait dit.

      Elle devait probablement porter des Louboutin et savoir comment manger du caviar.

      Je résistai à l’envie de me frapper la tête contre un carton. Ça ferait sûrement moins mal que de manger mes baskets roses. Je relevai doucement la tête et me mordillai la lèvre inférieure.

      « Blake, je suis tellement désolée. Je n’avais pas réalisé…

      — Ne t’inquiète pas pour ça, dit-il en secouant la tête et en glissant ses mains dans ses poches. Tu ne pouvais pas savoir. Y a pas de lézard.

      — Mais quand même… » Ma voix dérailla quand je me rendis compte que je ne savais pas quoi dire.

      Blake s’assit sur mon lit. Il se pencha en avant, posa ses avant-bras sur ses genoux, et se tordit les mains. Je trébuchai sur mes vêtements épars et pris place à côté de lui, m’éloignant un peu lorsque nos hanches se frôlèrent.

      Je réalisai avec une certaine déception que Blake avait probablement seulement voulu rester pour parler de sa rupture – puisque sa sœur avait dû partir. Ce n’était pas parce qu’il voulait m’aider à déballer. Mais quand même, c’est difficile, une rupture, et je me sentais mal pour lui.

      « Qu’est-ce qu’il s’est passé ? » demandai-je.

      Il releva la tête et haussa les épaules. « Je te propose un marché.

      — Quel genre de marché ?

      — Tu me laisses t’aider à déballer tes cartons et en échange, je te raconte mon histoire triste. C’est d’accord ? » Il me tendit la main et j’hésitai. Il s’en rendit compte et retira sa main. « Tu n’as pas à m’écouter si tu ne le veux pas. Je pensais juste que…

      — Si, j’en ai envie », j’insistai et plaçai ma main dans la sienne, ce qui réchauffa immédiatement ma peau. Je ne pouvais pas lui dire que j’hésitais parce que c’était de ce moment dont j’avais peur : la chaleur de sa main contre la mienne. Je ne voulais pas qu’il voie à quel point il me troublait, même après toutes ces années.

      Je mis fin à la poignée de main dès que possible – sans être impolie. Mais c’était un effort inutile, parce que Blake et moi essayâmes de nous lever en même temps et la main sur laquelle je comptais m’appuyer atterrit pile sur la sienne. Je ris et me dépêchai de trier le maquillage que j’avais fait tomber pendant qu’il s’occupait d’un carton.

      « Ah, peut-être pas ce carton-là », dit-il.

      En relevant la tête, je vis qu’il était tout rouge alors qu’il me montrait un carton rempli de mes sous-vêtements. Oups ! Je me précipitai et lui arrachai le carton des mains.

      « Tu peux suspendre ces cintres par là-bas ? demandai-je.

      — Tu ne veux pas que je mette ton journal au propre plutôt ? répondit-il en désignant la table de chevet où j’avais insouciamment laissé traîner mon journal intime.

      — Euh, non. » Je me forçai à rire tout en manquant de m’étouffer, parce que je savais très bien le nombre de fois où son nom apparaissait dans ce journal.

      « T’es pas drôle, dit-il en se déplaçant de l’autre côté de la pièce, et je soupirai de soulagement.

      — Alors, l’avis général au bureau, c’est que j’ai fait une énorme erreur en rompant avec Cassandra, raconta-t-il en marquant une pause pour enfoncer un clou dans le mur d’un coup de marteau. Mais ce n’est pas que cet incident-là qui m’a fait rompre avec elle. Ça fait longtemps que je me sens comme ça.

      — Ah bon ? » Sa famille n’avait jamais mentionné le moindre problème avec Cassandra, qui était si parfaite. Hum hum.

      « Mais peut-être qu’ils ont raison », ajouta-t-il.

      Je me forçai à regarder les pinceaux de maquillage plutôt que Blake.

      « Allez, Hannah Griffin, c’est toi qui a le vote décisif. »

      Mon estomac fit une embardée. Oh, non. Non, non, non.

      « Sans pression aucune, blagua-t-il après avoir planté un autre clou dans le mur.

      — Aucune. » Je ris nerveusement, me demandant ce que cette femme avait pu faire pour qu’il rompe avec elle. C’était le mec le plus sympa du monde. Elle avait de toute évidence tout fait foirer. « Bon, d’accord, raconte-moi.

      — Alors, tout a commencé à un gala de bienfaisance où Cassandra et moi sommes allés pour une association de défense de l’environnement locale, dit-il en serrant le marteau dans sa main. On a passé un super moment, à boire du champagne et à manger du caviar sous des lustres en or. »

      Du caviar ! J’en étais sûre. Non seulement l’ex-petite copine superclasse de Blake pouvait supporter la vue de ces petits œufs gluants, mais elle en avait mangé (et elle avait probablement aimé ça). Cette femme pourrait sûrement faire signer mon client rien qu’avec ses manières délicates. C’était la vie de luxe dans laquelle j’imaginais Blake : remplie de choses raffinées, de richesses et de gens respectables. L’exact opposé des fringues pas chères et des étoiles en strass. Je tentai une fois de plus d’enlever celle qui était au coin de mon œil.

      Il reprit son récit en cassant un carton vide avec un peu plus de force que nécessaire : « Bref, à la fin de la soirée j’avais envie d’en faire plus pour l’association, tu vois ?

      — Bien sûr », je hochai la tête sans avoir aucune idée de ce dont il parlait.

      « Je voulais me salir les mains pour une fois, au lieu d’ouvrir mon porte-monnaie comme je le fais toujours.

      — Ah, oui. » Jusque-là, tout semblait normal.

      « Alors, j’ai suggéré à Cassandra qu’on se porte volontaires pour la dépollution que le groupe organisait à la rivière.

      — Quelle super idée.

      — Cassandra m’a répondu qu’elle était trop occupée, avant même de connaître la date. Et quand j’ai suggéré une autre journée, elle a refusé de nouveau, sans même regarder son agenda. » Il piétina la pile grandissante de cartons pour les aplatir. « Et avant même de lui demander, je savais d’avance qu’elle dirait non. Je le savais déjà. 

      — Je suis désolée », répondis-je, peinée pour lui.

      Il vida un carton entier de jeans – le genre de jeans que Cassandra ne devait pas porter – juste pour l’aplatir entre ses bras musclés d’un mouvement rapide. Oh-la-la, ce mec avait de sacrés muscles. Je détestais l’admettre, mais déballer les cartons allait vraiment beaucoup plus vite avec son aide.

      « Je me suis rendu compte que Cassandra aime bien aller à des galas pour porter une jolie robe de bal noire et coûteuse. Mais elle ne pourrait pas mettre une jolie robe pour nettoyer la rivière, alors ça n’a aucun intérêt pour elle, raconta-t-il en soupirant longuement. Elle est comme ça. Mais tous mes collègues me disent que je devrais me remettre avec elle parce qu’on est “super bien assortis”. Mais peut-être que ça ne me convient plus, d’être assortis sans rien d’autre derrière, tu comprends ?

      — Je crois, oui », répondis-je sans vouloir émettre d’opinion sur leur rupture au cas où ils se remettent ensemble. La seule pensée de voir Blake et sa copine élégante aller et venir dans la maison d’à côté me donna la nausée.

      Blake me montra une paire de chaussettes blanches. « Où est-ce que tu veux les mettre, celles-là ? »

      Je lui montrai le tiroir du haut de mon armoire et il l’ouvrit, plaça les chaussettes, et le referma sans un bruit. Il se retourna pour me faire face.

      « Alors, tu me trouves fou ? » demanda-t-il.

      La question me fit éclater de rire. Il haussa un sourcil.

      « Tu as vu ce que je porte, Blake ? je ris et désignai ma robe de bal et mes baskets rose bonbon. C’est à moi que tu demandes si tu es fou ? »

      Il esquissa un sourire, puis rit en secouant la tête. « Peut-être que je suis allé un peu vite en besogne avec Cassandra, dit-il en sortant un flyer bleu de sa poche et en me le tendant. En plus, j’ai payé les billets une fortune pour qu’on puisse aller à cet événement. »

      Je dépliai le flyer : c’était celui du tournoi caritatif de golf en couples du country club d’Arbor Grove. Je sifflai. Tout le monde à Sacramento connaissait ce tournoi, qui inondait les chaînes d’info tous les ans. Tout le monde savait à quel point les places étaient chères et réservées.

      Les parents de Cassandra géraient ce tournoi de golf caritatif tous les ans, et son interminable liste de sponsors. Je lus en diagonale la liste de noms et faillis m’étouffer en y voyant Ray Livingston, le styliste millionnaire parti de rien – qui était aussi le client que j’essayais de faire signer. Qu’est-ce que… ?

      Mon cerveau tournait à plein régime, alors que je réalisais quelle fantastique impression je ferais sur lui si je me pointais au tournoi. Je savais que je pouvais le convaincre de signer chez Haskell & Haskell s’il me donnait une chance de lui faire ma présentation. Il m’accorderait cette chance si je me pointais à l’évènement de l’année, c’était sûr. Les rouages dans mon cerveau s’activaient lorsque je réalisai que Blake était en train de me parler.

      « Hein ?

      — Alors, qu’est-ce que tu en penses ? » demanda-t-il.

      Je relevai les yeux du flyer pour voir Blake en train de me fixer, et ses doux yeux marron brillaient dans la lumière de la soirée. « Qu’est-ce que je pense de quoi ? » questionnai-je.

      Il tapota le flyer que je tenais dans ma main. « Tu penses que je devrais donner une autre chance à Cassandra et l’amener au tournoi ? »

      Je le fixai et sus que j’étais à deux doigts de faire une énorme erreur, peut-être la plus grosse erreur de ma vie. Vraiment, j’aurais dû me contenter de déballer mes cartons puis d’aller dormir.

      Mais au lieu de ça, je me mordillai la lèvre inférieure et souris : « Ou peut-être que tu pourrais m’y amener ?
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      Un homme visiblement pressé, en costume noir et mallette de cuir à la main, se retourna pour regarder Lucy alors que celle-ci s’arrêtait net en plein milieu du passage piéton. Il leva un bras en l’air et fit un commentaire grossier. 

      « Désolée ! » Je lui fis un signe de la main tout en attrapant celle de Lucy pour la mettre en sécurité alors que le feu rouge clignotait vite et que l’homme d’affaires – et une foule d’hommes habillés comme lui – nous contournait. Je me retournai pour continuer à marcher lorsque Lucy m’arrêta.

      « Attends, attends, attends, dit-elle en secouant la tête dans le coin de rue agité. Répète-moi ça.

      — Les pas », répondis-je en désignant ses pieds du menton. Je vérifiai l’heure sur mon portable tout en faisant du surplace. Il ne nous restait que trente minutes sur ma pause déjeuner. Nous ne pouvions pas en gâcher une seule seconde. « Parle en marchant. Il faut qu’on fasse nos pas.

      — D’accord », accepta Lucy en faisant du surplace avec moi.

      Nous eûmes droit à notre lot de sourcils haussés et de commentaires marmonnés, mais bon, les pas sont durs à accumuler quand on passe sa journée assise à un bureau. Nous fûmes un peu bousculées par des gens qui se pressaient pour retourner travailler après leur pause déjeuner.

      Lucy continuait de marcher et leva un doigt alors que des gens passaient entre nous. « Petit un : tu n’as jamais fait de golf de toute ta vie. »

      Je hochai la tête. « C’est vrai. »

      Elle leva un autre doigt. « Petit deux, tu as accepté de participer au plus gros tournoi de golf de l’année à Sacramento avec Blake, où des centaines de gens pourront te regarder tout foirer en beauté ?

      — Ça aussi, c’est vrai. » Je mobilisais mes genoux : haut, bas, haut, bas. Je jetai un œil à mon compteur de pas et regardai mes pas augmenter, doucement mais sûrement. You-hou.

      « Wow ! » Lucy sauta vers l’arrière pour esquiver une poussette – et ce saut aurait dû compter pour cinq pas – puis je trébuchai lorsqu’un étudiant se retourna et que son sac à dos manqua de m’arracher la tête. Mais je me remis à marcher, faut pas perdre le rythme. Dix mille pas, fastoche.

      Lucy leva son majeur en l’air au-dessous de la foule. « Petit trois, on est sûres et certaines que tu ne vas pas à ce truc parce que tu as toujours le béguin pour Blake. Pas vrai ? »

      Immédiatement, je me rappelai de ces dernières matinées, quand je sortais de la maison pour aller au travail. Il s’avérait que Blake partait en même temps que moi, ce qui n’est pas ma faute puisque j’étais toujours la première à sortir. Mais il me saluait à chaque fois et ç’aurait été impoli de ma part de ne pas m’arrêter pour lui parler, non ?

      Et pouvait-on m’en vouloir si nous allions tous les deux prendre le café du matin chez Courtney Carmichael, une ex-avocate qui avait fait un burn-out après avoir travaillé vingt-quatre heures sur vingt-quatre et sept jours sur sept pendant des décennies et qui n’avait rien récolté d’autre qu’un divorce et une grande maison dans le quartier des Fabulous Forties ? Le chariot à café de Courtney était sa deuxième chance dans la vie et elle illuminait mes matinées avec ses hauts brillants, son optimisme, et la sagesse qu’elle distribuait en même temps que ses macchiatos au caramel.

      Mais ça ne voulait pas dire que j’avais encore le béguin pour Blake si j’allais avec lui jusqu’au chariot de Courtney, n’est-ce pas ? Je me baissai et me frayai un chemin à travers la foule qui se pressait de traverser. Je pris Lucy par le bras et la traînai derrière moi.

      « Je n’ai pas le béguin pour Blake », affirmai-je en sachant pertinemment que si c’était le cas, ce serait une autre impasse vers la déception. Avais-je envie de revivre la nuit du bal de promo ? Non, absolument pas.

      « Tant que tu en es sûre… Parce que je suis persuadée que Cassandra et lui vont se remettre ensemble. C’est un peu le couple parfait. » Elle trébucha alors que je vérifiais nos pas à nouveau. Il nous restait peu de temps, alors je la tirai et accélérai le rythme. Alors que nous tournions autour des gens, elle jogga à côté de moi en respirant fort.

      « Comme je te l’ai déjà dit, repris-je en lui jetant un coup d’œil, le tournoi de golf est ma meilleure chance d’impressionner ce client potentiel. C’est ma seule opportunité et je ne peux pas la rater. Franchement, le fait que j’y aille n’a rien à voir avec Blake. »

      Le simple fait de dire son prénom fit rater un battement à mon cœur. Je décidai de garder cette information pour moi.

      Un lampadaire apparut dans mon champ de vision alors que je marchais. Nous le contournâmes chacune de notre côté et nous nous séparâmes tout de suite après pour éviter un stand de hot-dogs.

      « Hannah », haleta Lucy. C’était à mon tour de traîner alors que je regardais les hot-dogs avec envie. « Tu n’as pas besoin d’aller à un évènement sophistiqué pour impressionner ce client. Tu n’as qu’à être toi-même. »

      Je me retournai vers Lucy, qui de toute évidence ne comprenait pas ma situation. « Je lui ai laissé un dixième message ce matin Lucy et, devine quoi ? » Je sortis mon téléphone pour lui montrer l’écran – je n’avais aucun message vocal. « Surprise, surprise… Rien. »

      En remarquant qu’il nous manquait encore des pas, j’accélérai le rythme.

      « D’accord, mais tu ne sais pas golfer, fit-elle remarquer en se pressant pour me rattraper. Il te faudra des leçons pour avoir l’air de savoir à peu près comment on fait.

      — Je sais bien, admis-je en me sentant rougir.

      — Hé, dit-elle en courant pour suivre le rythme après que j’aie glissé devant un petit groupe pour tourner à l’angle de la rue. Je pourrais te donner des leçons ce week-end. Je crois que mon père nous faisait golfer avant même qu’on ne sorte de la clinique, Blake et moi.

      — Pour tout te dire, j’ai déjà programmé quelques leçons, avouai-je en voulant immédiatement changer de sujet. Alors, raconte-moi ton rencard de l’autre fois. » Je donnai un coup de coude à Lucy et lui fis un clin d’œil. « Est-ce qu’il a été aussi ébloui par ta robe de bal que Rob Ellison l’a été au lycée ? »

      Elle écarta ma question d’un geste de la main accompagné d’un soupir. « Bah, il n’y a pas grand-chose à dire à part qu’il n’y aura pas de second rendez-vous. »

      C’était typique de Lucy : personne ne l’intéressait assez pour un deuxième rendez-vous. Elle avait tout le temps plein de premiers rendez-vous. Mais elle réservait ses seconds pour les gâteaux au chocolat et les tiramisus, pas pour des hommes qui semblaient toujours la décevoir.

      « Attends, il doit y avoir plus de choses à raconter à propos de ce rendez-vous, quand même ? » dis-je en tentant grossièrement de changer de sujet – ça valait le coup d’essayer.

      Lucy et moi firent du surplace en attendant que le feu passe au vert. Ses joues étaient un peu rouges à force de marcher sous le soleil radieux, alors j’espérais qu’elle se dirait que c’était aussi la raison pour laquelle mes propres joues étaient rouges.

      « Tu ne m’as jamais dit qui allait te donner des leçons. C’est quelqu’un du country club ? demanda-t-elle par-dessus un klaxon alors que le feu passait au vert. Tim ? Si c’est Tim, il est super. »

      Je manquais de partir en courant lorsque le petit bonhomme passa au vert. De toute évidence, ma tentative de changer de sujet était un échec.

      « Euh, non, c’est pas Tim, bredouillai-je alors que Lucy me tirait le bras pour me ralentir. Wow, on est si proches du but. On pourrait courir un peu, non ? Allez, on court.

      — Non, on court pas, implora Lucy en se serrant les côtes. C’est Phil qui te donne des leçons, alors ? Il a un petit côté sergent instructeur, mais il sait swinguer, à coup sûr.

      — Non, c’est pas Phil, répondis-je en secouant la tête et en regardant le ciel dégagé. C’est pas avec quelqu’un qui travaille au country club, à vrai dire. »

      Elle fronça les sourcils. « Ah bon ? »

      Nous passâmes devant un magasin de chaussures et je pointai une vitrine du doigt. « Tu veux pas qu’on s’achète des chaussures vite fait ? demandai-je d’une voix surexcitée. Tu adores t’acheter des chaussures… »

      Elle secoua la tête, même si j’avais bel et bien vu qu’elle regardait la vitrine alors que nous passions à côté. « Pourquoi tu ne me dis pas qui te donne des leçons ? »

      Je décidai d’agir comme si je ne l’avais pas entendue à cause du bruit de la rue. « J’ai vu le flyer pour le tournoi caritatif de golf en couples que ta boîte a fait. Ça s’est bien goupillé, on dirait.

      — Ohlala, Hannah, je ne peux même pas t’expliquer tous les drames qui ont été suscités par la fabrication de ce tout petit flyer. » Lucy leva les mains et manqua de frapper une femme âgée qui passait à côté d’elle. Je grimaçai alors que mon amie tournait la tête vers moi. « Bon, tu sais qu’on m’a chargée de travailler sur le matériel promotionnel du tournoi, n’est-ce pas ?

      — Oui. » Je hochai la tête. Nous avions beaucoup discuté de ce sujet tout en faisant nos pas. Lucy était graphiste, et on lui avait donné l’opportunité de repenser l’identité visuelle du tournoi, qui n’avait pas bougé d’un iota en vingt ans.

      « Hannah… » Lucy s’arrêta et me força à lui faire face, une main sur chacune de mes épaules. Son regard était intense tandis que nous faisions du surplace. « Tu sais à quel point j’ai travaillé dur sur ces designs pour les flyers, les posters et tout, n’est-ce pas ?

      — Je t’ai à peine vue pendant un mois, répondis-je en la regardant. Nos pas en ont grandement souffert.

      — Exactement ! » Elle souffla et se retourna pour avancer, l’air frustré. « J’ai travaillé dur et j’ai tout donné pour ce projet. J’étais fière du résultat final, qui était moderne et original, tout en rendant hommage à l’ancien design.

      — Ah, oui ? » dis-je en haussant les sourcils alors que je me souvenais du flyer que Blake m’avait montré. Un couple de personnes âgées jouant au golf et portant des visières… C’était ça son idée de modernité et d’originalité ? Vraiment ? Non pas que je comptais dire quoi que ce soit…

      « Et quand Blake m’a montré le flyer qu’il avait reçu ? Pow ! s’exclama-t-elle en se frappa la poitrine. C’était comme recevoir une balle en plein cœur. Ils ont utilisé l’ancien design. »

      Alors c’était pour ça que le flyer ne me semblait pas moderne. Ni original.

      Elle gémit. « J’ai travaillé si dur pendant tout ce temps, et ils n’ont même pas choisi mes idées.

      — C’est terrible. » Je m’arrêtai et ne fis pas de surplace cette fois. Les pas étaient importants, mais rien n’était plus important que mon amitié avec Lucy. Je l’enlaçai. « Je suis désolée, ma chérie », dis-je en ignorant le grognement d’un passant agacé à qui nous bloquions le passage. Ne voyait-il pas que je vivais un moment important avec ma meilleure amie ? « Qu’est-ce que tu vas faire, alors ? » demandai-je.

      Elle haussa les épaules. « À ce stade, je ne vois pas ce que je peux faire. Les flyers sont tous imprimés, les posters sont placardés dans toute la ville, et les médias ont déjà distribué l’ancien design.

      — Et le porche d’entrée du club ? » demandai-je tout en me rappelant des journaux télévisés qui commentaient tous les ans le tournoi de charité et son entrée marquée par un beau porche – c’était toujours un grand spectacle. Et c’était surtout toujours la même chose.

      Lucy fit pianoter ses doigts sur son menton. « Je ne sais même pas comment commencer à convaincre mon patron de me laisser faire alors qu’il m’a complètement mise au placard la dernière fois. C’est comme s’il m’en voulait. »

      Je poussai un soupir. « Raconte-moi. »

      Nous songeâmes toutes les deux à nos propres problèmes au travail, forçant la foule à nous contourner lorsque Lucy me regarda soudainement. « Ça me rappelle que… tu ne m’as jamais dit qui allait te donner ces leçons de golf. »

      Je rugis de nouveau. Elle allait vraiment remarquer, cette fois.

      « Hannah Griffin, menaça-t-elle en me pointant du doigt. Tu vas me le dire tout de suite.

      — D’accord, acquiesçai-je en levant les mains. Mais ça ne veut rien dire, d’accord ? »

      Je vis une lueur de compréhension éclairer son visage. « Tu vas prendre des leçons avec…

      — S’il me donne ces leçons de golf, c’est juste pour me faire une faveur, dis-je à toute vitesse. En tant qu’ami. »

      Elle écarquilla les yeux et commença à sautiller. « Alors ça veut dire que…

      — Non, répondis-je en secouant la tête catégoriquement. Ça ne veut pas dire que j’ai encore le béguin pour Blake. Ça fait longtemps que c’est fini. »

      Mais un sourire s’étala sur le visage de Lucy.

      Je secouai la tête. « N’y pense même pas.

      — Hannah est amoureuse, Hannah est amoureuse », chantonna-t-elle.

      En levant les yeux au ciel, je me retournai et m’éloignai rapidement d’elle en traversant la foule.

      « Mais où est-ce que tu vas ? cria-t-elle par-dessus la foule.

      — Il faut que je fasse mes pas ! répondis-je sur le même ton. Je te verrai à la maison. »

      D’accord, je m’étais peut-être éloignée de Lucy en courant à fond, mais seulement parce que ma pause-déjeuner était terminée. Ce n’était pas parce qu’elle avait suggéré que j’avais encore des sentiments pour son frère. Il fallait bien que j’apprenne à golfer, quand même. Blake savait golfer. Finito. C’était une question de commodité – rien de plus. Rien de plus que quelques leçons pour pouvoir impressionner mon client. Voilà tout.

      Vraiment.

      Voilà tout.

      Quand je rentrai au bureau, transpirante et à bout de souffle, mon téléphone sonna. Je le pris en main et vis un texto de Lucy : Hannah est amoureuse. Hannah est amoureuse. ;)

      Je lui aurais bien répondu pour nier mais une image de Blake en train de me donner des leçons fit irruption dans mon esprit. Ses bras autour de moi, me guidant pour faire un swing, et souriant en me regardant avec ses yeux marron. J’en eus le ventre noué. J’étais vraiment dans la panade.
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      La veille de ma première leçon de golf avec Blake, je ratai ma soirée télé réalité accompagnée de pop-corn au chocolat et d’une bonne dose de pinot gris avec les filles afin de m’asseoir au bureau de ma chambre presque entièrement déballée pour regarder Golf TV. Flippant.

      Ce n’était pas tant que je n’aimais pas le sport. J’avais joué au softball pendant mes études. J’aimais regarder le foot, tout comme j’aimais cuisiner des cookies pendant les dimanches après-midi tranquilles. Et j’aimais autant les marches dynamiques que faire du shopping pendant les soldes – enfin, presque… Le problème du golf, c’était la vitesse, ou plus précisément, le manque de vitesse.

      Et d’ailleurs, pourquoi est-ce que les commentateurs chuchotent tout le temps ? Et pourquoi est-ce que les golfeurs conduisent leurs voiturettes à deux à l’heure ? Et pourquoi ont-ils besoin d’autant de temps pour swinguer ? Frappe-là, cette balle.

      Quoi qu’il en soit, je passai la soirée à regarder Golf TV et à écouter les rires de mes amies pendant que je buvais des litres et des litres d’eau pour être hydratée le lendemain sur le parcours. Alors que je regardais le golf – et que je tentais de rester éveillée – je buvais mon eau dans un verre à vin pour rendre le moment agréable tout en me rappelant que c’était pour la bonne cause. J’avais vraiment envie de tout donner pour impressionner ce client potentiel.

      Peu importait combien de fois je m’endormais en regardant le jeu sur Golf TV, j’étais déterminée à faire comme si le parcours de golf était mon domaine. Si je faisais assez d’efforts, je pouvais être une country girl. Enfin, si je m’habillais de manière appropriée et que je ne me ridiculisais pas.

      Le lendemain, je me réveillai et passai la tête dans la chambre de Lucy. « Lucy ? Tu es réveillée ? »

      Elle grogna en guise de réponse, roula sur le côté, et fit disparaître sa tête sous les couvertures. Je me faufilai vers le lit et lui chatouillai la pointe du pied, qui sortait de sa couette. Je ne compris pas son grognement venant de sous l’oreiller.

      « J’ai besoin de ton aide, Lucy, murmurai-je en tapotant la bosse sous sa couette. Qu’est-ce que je dois porter ?

      — Hein ?

      — Au country club, répondis-je en la tapotant de nouveau et en me demandant jusqu’à quelle heure elles s’étaient amusées hier soir pendant que je m’endormais, assise à mon bureau à regarder du golf. Je suis censée porter un collier de perles ou quelque chose dans ce goût-là ?

      — Emhmm, marmonna Lucy sous les couvertures.

      — Des perles ? Vraiment ? Mais je rigolais…

      — Emhmm.

      — Bon, si tu le dis », répondis-je en haussant les épaules.

      J’empruntai un collier de perles dans sa boîte à bijoux puis me pressai pour retrouver Blake, qui avait prévu d’aller au club tôt et m’y avait donné rendez-vous. Lorsque j’arrivai, l’horizon avait encore un soupçon de rose magnifique alors que je l’attendais dans ce que l’on m’avait désigné comme étant sa voiturette de golf.

      Je devais bien admettre que les longues étendues de vert scintillant avec la rosée du matin et parsemées de poches de sable blanc parfait étaient pittoresques. Les feuilles des arbres longeant le parcours étaient d’un vert brillant, et je me demandai s’ils n’avaient pas absorbé toutes les réserves d’eau de la Californie. Avec les sécheresses qu’il y avait dans la région, arroser ces arbres devait coûter une fortune.

      Mon cerveau était en surchauffe depuis quelques jours : entre mon client potentiel, mon besoin de sécurité au travail et l’importance d’être sur le bon chemin de carrière, j’étais sans arrêt en train de réfléchir. Mais la beauté du parcours tranquille me calma momentanément. C’était vraiment paisible.

      Bien sûr, au moment où je vis Blake avec son sac de golf en bandoulière sur ses larges épaules, mon cerveau passa directement en mode surexcité. Je devais me concentrer. Je devais apprendre. Je devais apprendre à jouer au golf, et je devais apprendre vite. Alors, je tournai la clé dans le contact et me préparai à appuyer sur le champignon lorsque Blake apparut du côté passager. Au lieu de sauter dans la voiturette pour que nous puissions nous dépêcher vers le premier trou, il s’y adossa.

      « Attends un peu. » Il gloussa en posant les clubs de golf. « Minute papillon. »

      Je clignai des yeux, souhaitant qu’il ne soit pas si attirant. « D’accord… »

      Il s’approcha de moi et éteint le contact. Je ne pouvais m’empêcher de remarquer à quel point il sentait bon, et ses cheveux encore légèrement humides à cause de la douche. Il portait un polo bleu qui mettait en valeur sa peau bronzée et moulait vraiment ses épaules musclées. Je me rappelai que je n’étais là que pour les leçons de golf alors qu’il glissait les clés de la voiturette dans la poche de son chino et me tendait la main. Je haussai un sourcil.

      « On va pas golfer ? questionnai-je en désignant le drapeau qui marquait le premier trou d’un mouvement de tête.

      — Si, on va golfer, répondit-il en me prenant la main. Mais on n’aura pas besoin de la voiturette. »

      Avec appréhension, j’acceptai sa main, et un petit frisson parcourut mon ventre.

      « Leçon numéro un, c’est plus sympa de marcher sur le parcours, dit-il en souriant alors que nous commencions à marcher vers le premier trou, main dans la main.

      — C’est toi le connaisseur », dis-je sans vouloir lui faire remarquer que c’était aussi beaucoup plus lent comme ça. La voiturette, ça voulait dire qu’on ferait plus de trous, plus vite et qu’on aurait plus de temps pour pratiquer. Mais j’avais confiance en Blake. Et je voulais être une bonne élève. En plus, j’allais pouvoir accumuler les pas. Il se pouvait bien que je termine au chômage d’ici la fin du mois, mais au moins je serais en forme.

      Ma main était si bien dans celle de Blake que je fus déçue quand nous arrivâmes au premier trou et qu’il la laissa glisser. Il ne m’avait jamais tenu la main auparavant, mais il essayait probablement de me mettre à l’aise, vu que j’étais débutante. Ça ne devait être qu’un geste amical. Oui, juste ça. Pas vrai ?

      « Alors, dit Blake en frappant des mains. Pourquoi tu ne me montrerais pas ton swing ? Pour voir à quoi on a affaire.

      — D’accord », répondis-je en marchant vers son lot de clubs. Je croisais les doigts pour choisir le driver. J’avais peut-être un tout petit peu piqué du nez en regardant Golf TV, mais le driver semblait être le club le plus facile à reconnaître. Je haussai un sourcil en le sortant.

      Il hocha la tête. « Jusque-là, tout va bien, Griffin.

      — Merci », répondis-je en me sentant un peu désorientée. La façon qu’il avait de m’appeler par mon nom de famille me rappelait les moments où il nous embêtait, Lucy et moi, quand nous étions enfants. Mais avec la façon dont il me souriait, je ne me sentais pas du tout comme la simple amie de sa petite sœur. J’avais plutôt l’impression qu’il me voyait comme une belle femme.

      Mais peut-être que c’était seulement un vœu pieux.

      « Voyons ce que tu as dans le ventre », dit-il en s’agenouillant pour enfoncer un tee dans la terre verte de la zone de départ. Il sortit une balle de golf blanche de sa poche et la posa sur le tee. Au moins, je savais que c’était le moment où j’étais censée frapper cette balle aussi loin que je le pouvais sur le fairway. Alors que j’alignais le club avec la balle, Blake vint vers moi.

      « Maintenant, rappelle-toi bien, commença-t-il à expliquer en posant sa main sur la mienne. Tu ne vas peut-être pas faire une frappe parfaite du premier coup. Et c’est pas grave. Il faut juste qu’on soit patients. »

      Avant que mon esprit ne commence à entrer en surchauffe pour analyser, m’obséder et me rendre folle à essayer de comprendre ce que Blake voulait dire par « on », j’arrivai à acquiescer. « Je garderai ça bien en tête.

      — Super. » Il sourit et leva les mains en reculant.

      Blake étant assez éloigné de moi, je pus me concentrer sur la balle de golf puis sur le drapeau au loin, dans une longue d’étendue d’herbe parfaitement entretenue. Je remuai mes jambes comme j’avais vu les golfeurs le faire sur Golf TV et inspirai profondément.

      Est-ce que c’était si dur de frapper une balle de golf ? Quand même, c’était vraiment si dur que ça ? C’était comme le softball, mais avec une batte plus fine et une plus petite balle. Carrément faisable. Alors que je balançais le club vers l’arrière, j’imaginais la balle voler vers cette étendue d’herbe parfaitement taillée puis tomber à quelques mètres du trou.

      Je swinguais aussi fort que possible… et de traviole.

      Je rougis en regardant Blake. Il hocha la tête vers la balle, qui était encore posée sur le tee, goguenarde. Mais Blake n’était pas plié de rire à la vue de ma triste tentative. Il me fit seulement signe de récupérer la balle.

      « Essaie encore, dit-il sans une once de moquerie dans la voix. Ce n’était pas mal joué. »

      J’éclatai de rire. « Euh, j’ai complètement raté la balle et je me suis peut-être fait mal aux cervicales. En quoi est-ce que ce n’était pas mal joué ?

      — Fais-moi confiance, dit-il en hochant la tête vers la balle. Le swing était bon, juste un peu haut. Cette fois-ci, regarde bien la balle. »

      En ajustant mes pieds et en soupirant, je me reconcentrai. C’était simple : le club tape la balle, la balle va dans le trou. Je pouvais le faire. Je swinguai et mon club entra en collision avec le sol, faisant jaillir une motte de terre.

      « Oups, » dis-je en fixant le trou dans le sol, horrifiée. La balle était encore sur le tee, et j’eus l’impression de la voir rire. Ferme-la, la balle.

      « Tu as beaucoup de puissance, Griffin. Pour sûr, dit-il en me tapotant le dos. Garde le regard fixé sur l’arrière de la balle. Fixe-la tout le temps. Allez, réessaie.

      — C’est pathétique », marmonnai-je en imaginant le regard de mon client si jamais il me voyait rater mes swings pendant le tournoi. Il mourrait envie d’écouter ma présentation après avoir vu cette catastrophe. Sans aucun doute. Bieeeeen sûr. Je me penchai et laissai tomber mon front sur le haut de la poignée du club.

      « Hannah… » Blake s’accroupit pour me regarder dans les yeux, un sourire amusé sur son magnifique visage. Ses beaux yeux marron étaient remplis de gentillesse et de patience. « Tu n’as swingué que deux fois.

      — Je sais. » Je fermai les yeux fort et tapotai mon front contre le club. « J’ai peur que la troisième soit encore pire. »

      Il gloussa et releva mon menton d’un doigt. « Tu t’attendais à être Tiger Woods après deux swings ? » demanda-t-il.

      Je réfléchis à la question et commençai à sourire. « Ouais, un petit peu. J’imaginais que la balle tomberait juste à côté du trou. »

      Il secoua la tête. « Peut-être qu’on devrait faire au moins trois essais avant de s’inscrire à l’US Open, qu’est-ce que t’en penses ? »

      En laissant échapper un long soupir, je hochai la tête et me redressai.

      Blake plaça ses mains sur mes épaules. « Prête à réessayer ? »

      Je souris. « Prête. »

      Son sourire me fit croire que je pouvais attacher les clubs à mon dos, courir à toute vitesse vers la côte, traverser le Pacifique à la nage, escalader le mont Fuji, golfer et frapper la balle jusqu’au premier trou du country club d’Arbor Grove. Je ne saurais dire s’il me souriait comme ça parce qu’il était sympa ou parce peut-être, je dis bien peut-être, qu’il m’aimait bien.

      Je respirai profondément et me concentrai en recommençant mon swing. Cette fois, le club ricocha sur la balle et l’envoya rebondir quelques mètres plus loin. Un sentiment de défaite menaça d’envahir ma poitrine jusqu’à ce que Blake siffle et m’acclame. Je haussai les sourcils en le regardant.

      « Beau boulot ! »

      Je regardai ma balle et commençai à rire. « Je l’ai à peine touchée.

      — Mais tu l’as touchée cette fois, pas vrai ? » Il marcha tranquillement, ramassa la balle et la plaça de nouveau sur le tee. « Il y a du progrès, Griffin. On va y arriver. »

      Encore ce « on » qui transforma mes jambes en coton, surtout lorsqu’il se plaça derrière moi. Mon souffle s’accéléra.

      « Commençons par tes mains, me murmura-t-il doucement à l’oreille. Place ta main forte sur le manche. Puis pose cette main ici. Et ton pouce, là », dit-il en posant ses mains sur les miennes, faisant voleter des papillons dans mon ventre. Comment étais-je censée me concentrer sur le golf avec ses mains posées sur les miennes ? « Non, pas si fort », corrigea-t-il.

      Je desserrai ma poigne de fer, bougeant la tête pour voir ses yeux. « J’ai peur que le club parte en volant derrière moi si mes mains sont trop desserrées.

      — Il faut que tu aies confiance en toi.

      — Avoir confiance en moi… » Je hochai la tête, me pressant de regarder au loin avant de me perdre en comptant ses cils longs et épais. Il me relâcha, mais ensuite il posa ses mains sur mes épaules, et la chair de poule envahit mon dos malgré la chaleur grandissante du début de matinée.

      « Garde la tête immobile. Tu ne la tourneras qu’en swinguant.

      — D’accord. » Je couinai presque.

      « Relâche cette épaule vers l’arrière. » Il repoussa mon épaule droite. « Parfait, reste comme ça. »

      J’essayais vraiment de mémoriser tout ce qu’il me disait, mais le son de sa voix m’hypnotisait – sans parler de ses mains sur les miennes.

      « Quand tu swingues, expliqua-t-il en faisant glisser ses mains le long de mes bras, ne t’arrête pas après avoir frappé la balle. Prolonge le mouvement.

      — D’accord », répondis-je en déglutissant. Puis il posa ses mains sur mes hanches et je manquais vraiment de m’évanouir.

      « Concentre-toi sur ton équilibre, me conseilla-t-il en m’attrapant par la taille alors que je me balançais légèrement des talons aux orteils. Appuie un peu plus sur tes talons. Trouve ton équilibre et essaie de le garder.

      — L’équilibre », répétai-je faiblement.

      Il tenta de me faire bouger, mais je restai stable, en équilibre sur mes chaussures. « Parfait. »

      Alors qu’il se déplaçait pour revenir devant moi, sa main glissa sur le bas de mon dos avant de retomber à ses côtés. Je sentis de l’électricité courir entre nous alors qu’il me regardait.

      Il me sourit. « Ne te précipite pas pour swinguer. Sois patiente, d’accord ? »

      Je lui renvoyai son sourire. « Tu sais bien que je ne suis pas très patiente. »

      Il rit et recula pour me donner de l’espace. « Crois-moi, Griffin, je le sais, dit-il en désignant la balle sur le tee. Essaie encore. »

      Et c’est ainsi nous passâmes la matinée : je ratais, il m’enseignait, je ratais un peu moins, il m’encourageait, je ne ratais pas complètement, il positionnait patiemment mon corps comme ci puis comme ça, et j’essayais de ne pas m’évanouir. Regarder Golf TV n’aurait pas été aussi ennuyeux si Blake avait été avec moi. Sincèrement, je m’amusai plus avec Blake ce matin-là que je ne m’étais amusée depuis des années. Malgré mes tentatives ratées, nous finissions toujours par rire et il n’abandonnait jamais l’espoir que je m’améliore.

      « Ça va être ta meilleure frappe de la journée », m’assura-t-il alors que nous approchions du dernier trou.

      Je me concentrai, essayant de me souvenir de tout ce qu’il m’avait appris, mue par l’envie de l’impressionner – Ray Livingston, bien sûr. Je maintins mon corps fermement, me concentrai et swinguai. La balle partit et je regardai sa trajectoire les yeux écarquillés…

      « Oui, oui, oui ! » Blake m’encouragea alors que la balle volait en l’air et dessinait un bel arc, grand, haut… et se dirigea directement dans une fenêtre du club.

      Je faillis m’en décrocher la mâchoire. Je jetai un œil à Blake, nos regards se rencontrèrent… et il éclata de rire. Il n’avait pas ri une seule fois malgré tous mes swings ratés et mes putts horribles, mais me voilà qui casse une fenêtre et il rit comme un hystérique.

      « Blake, murmurai-je, les coins de ma bouche se courbant vers le haut. C’est pas drôle ! »

      Il marcha vers moi et plaça un bras sur mon épaule. « Je suis désolé, Griffin, dit-il en gloussant encore alors qu’il nous menait vers le club. C’est juste que tu es vraiment mignonne quand tu casses des fenêtres. Ne t’inquiète pas pour les dégâts. Je paierai les réparations. »

      Mignonne ? Il venait de dire que j’étais mignonne ?

      « La prochaine fois, je t’apprendrai à viser », cette phrase nous fit éclater de rire à tous les deux.

      Alors que nous montions les marches vers le club, notre conversation se tourna vers des sujets plus légers comme ce qu’il lisait et mes émissions télé préférées. À ce moment précis, je réalisai qu’il allait falloir que je perfectionne mon swing vite, très vite. Parce qu’après une seule leçon, j’étais passée d’un simple béguin à craquer complètement pour le grand frère de ma meilleure amie, ce qui s’était déjà soldé une première fois par un chagrin d’amour.
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      Après quelques leçons avec Blake, que j’appréciais peut-être un peu trop, le jour du tournoi caritatif de golf en couples arriva enfin. J’étais ravie de voir que l’arche principale du club présentait fièrement une version moderne et originale de l’identité visuelle du tournoi. Super, Lucy ! J’ajustai la jupe de golf que je lui avais empruntée, dans l’espoir de m’intégrer à la foule débordante d’énergie du country club d’Arbor Grove. Comme s’il sentait ma nervosité, Blake me regarda avec une légère pointe d’inquiétude dans ses yeux couleur café. Je lui lançai un petit sourire forcé, avant de diriger mon regard vers ce qu’il se passait autour de moi.

      Ni le ciel bleu clair, ni les hectares de pelouse fraîchement taillée, ni les brises douces ne pouvaient apaiser le malaise que je ressentais alors que je cherchais monsieur Livingston parmi le gratin de Sacramento, le client potentiel que je voulais impressionner. Non, le client que je devais impressionner cet après-midi si je voulais garder mon travail. Mais je ne le voyais pas.

      Je repérai des gens portant des clubs de golf en bandoulière sur leurs épaules plaisanter nonchalamment entre eux. Des couples se prélasser dans des voiturettes de golf. D’autres prendre des œufs mimosa et des cocktails aux serveurs, qui portaient tous des chemises blanches. C’était ma chance d’attirer l’attention de monsieur Livingston. Peut-être n’était-il pas encore arrivé ?

      « On a qu’à passer en revue ce qu’on a appris la semaine dernière, proposa Blake en sortant un putter qu’il me tendit.

      — Je suis prête », dis-je en me penchant sur le côté pour vérifier si c’était bien monsieur Livingston que je voyais debout derrière la table remplie de fruits frais : fraises, kiwis, oranges et des tranches de melon honeydew et cantaloup, et bien d’autres variétés que je n’aurais pu nommer.

      Je ne levai les yeux que quand les doigts de Blake glissèrent sur les miens alors qu’il plaçait doucement ma main autour du putter. Des papillons envahirent mon ventre. Son visage était proche du mien et il me sourit. Nous nous étions rapprochés pendant nos trajets matinaux vers le travail et les leçons de golf pour préparer le tournoi. Après tout le travail acharné qu’il avait fourni, j’espérais bien ne pas tout foirer aujourd’hui.

      « C’est juste toi et moi, murmura-t-il, ses lèvres proches de mon oreille, malgré quelques regards suspects provenant d’un groupe de gens près de nous. Pas vrai ?

      — Faux, répondis-je tendant la main vers la foule et en m’éloignant de lui alors que je me demandais qui étaient tous ces gens. C’est toi, moi et tous ces gens qui golfent depuis qu’ils portent des couches plaquées or.

      — Plaquées or ? répéta-t-il en riant à ma blague. Je suis vexé. Mes couches étaient plaquées platine.

      
        	Je m’en doutais », dis-je en souriant.

      

      Il sourit à son tour et se plaça derrière moi comme il l’avait tant de fois pendant nos leçons particulières. Et comme à chaque fois, un simple frôlement envoya des frissons le long de mes bras. Malgré la chaleur de la journée, je me dis que j’aurais dû emprunter à Lucy un pull à manches longues au lieu de ce mignon petit débardeur de sport blanc qu’il fallait absolument que je porte, selon elle. J’avais peur que Blake ne voie ma peau se couvrir de chair de poule et comprenne que je l’aimais bien.

      Que je l’aimais vraiment bien.

      Il avança son menton par-dessus mon épaule et ses mains effleurèrent mes bras pour se reposer par-dessus ma prise sur le putter. Sa poitrine forte et solide se posa contre la course effrénée de mon cœur. J’essayai de lever les yeux pour chercher monsieur Livingston, mais les mots de Blake à mon oreille me ramenèrent à ses douces mains sur les miennes.

      « Les yeux sur l’objectif, dit-il.

      — L’arrière de la balle. » Je hochai la tête et jetai un œil au trou sur le green. Personne d’autre ne l’utilisait – probablement parce personne d’autre n’essayait être expert en golf en moins de deux semaines. Il n’y avait que moi. Mais mon regard dériva vite lorsque je commençai à me souvenir à quel point il était important pour ma carrière d’impressionner monsieur Livingston aujourd’hui.

      « Détends-toi », dit-il en souriant, sa joue collée à la mienne. Puis il se pencha pour tapoter l’arrière de mes genoux. Cette consigne ne m’aida pas vraiment, parce que quand il me toucha je me figeai comme un cerf dans la lumière des phares.

      « C’est ce que j’essaie de faire, dis-je.

      — Tranquille », murmura-t-il alors qu’il guidait mes bras vers l’arrière et faisait basculer le putter vers l’avant pour frapper la balle de golf à mes pieds.

      Je regardai rouler la balle sur le green en ligne droite jusqu’à ce qu’elle tombe finalement dans le trou du premier coup. Je me retournai et lançai un sourire à Blake : « Ça a marché !

      — Tu vois ? » Il sourit et coiffa une mèche de cheveux derrière mon oreille. « C’est juste toi et moi. »

      J’inspirai profondément et hochai la tête. « Toi et moi. »

      Alors que je regardais Blake, je n’avais aucune envie de chercher quelqu’un d’autre du regard, pas même monsieur Livingston. Aujourd’hui, Blake était le seul avec qui j’avais envie d’être. Il ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais fut interrompu par une femme qui l’appelait. Il jeta un œil par-dessus mon épaule et son visage se crispa. Qu’est-ce que… ?

      Je me retournai pour voir une magnifique femme s’avancer vers nous d’un pas confiant et déterminé. Le vent qui repoussait ses cheveux en arrière la rendait hyper-sexy, on aurait dit un défilé de mode, alors que ce même vent envoyait mes cheveux dans mon brillant à lèvres clair. L’inconnue était grande, mince, impeccablement habillée et arborait un sourire qui faisait comprendre au monde entier qu’elle savait à quel point elle était superbe.

      « Cassandra », dit Blake alors qu’elle déposait une marque de rouge à ses lèvres sur ses joues.

      Mon cœur sombra. C’était elle, Cassandra Bishop ? L’ex-petite amie de Blake ? Elle pourrait être la jumelle de Shailene Woodley. Comment étais-je censée rivaliser avec quelqu’un comme elle ?

      « Blake, ça fait beaucoup trop longtemps », dit un homme plus âgé d’une voix rauque qui s’avança pour lui serrer la main.

      La confusion et la surprise colorèrent le visage de Blake. « Monsieur Bishop, je suis content de vous voir. »

      Le père de Cassandra. Super. C’est pas comme si je mourais d’envie d’assister aux retrouvailles.

      Mon corps s’engourdit alors que j’étais plantée là en silence, regardant Blake et Cassandra. Leur gêne était-elle due à ma présence ici ? Et comme pour répondre à ma question, Cassandra se retourna vers moi, me lança un sourire radieux et me tendit ses clubs de golf. Sans comprendre, je les pris en entrouvrant la bouche. Puis elle sortit un billet de cent dollars de son portemonnaie et me le tendit.

      « Euh… hein ? murmurai-je de manière inintelligible.

      — Je ne suis pas du genre à faire la causette avec mon caddy, très chère, annonça-t-elle en sortant un miroir de poche pour vérifier son rouge à lèvres. Et je ne veux pas entendre votre avis sur les tirs, sauf si je vous le demande. Rien de personnel. C’est juste que je préfère faire les choses à ma façon. Vous voyez ce que je veux dire ? »

      J’ouvris la bouche pour dire quelque chose mais la refermai alors que Cassandra se tournait vers Blake et posait sa main manucurée sur sa poitrine. Il ne la repoussa pas.

      « Blake, chéri, tu ne golfes pas tout seul, n’est-ce pas ? demanda-t-elle, ses doigts se frayant un chemin vers ses abdos. Où est ta partenaire ? »

      Il attrapa son poignet et enleva sa main de sa poitrine. « Mais j’ai une partenaire, elle…

      — Parce que papa peut golfer avec maman, si tu veux jouer avec moi. Comme on l’a toujours fait, chéri.

      — Cassandra, j’ai une partenaire », rétorqua Blake en soulevant ses clubs de golf et en les plaçant devant Cassandra. Puis il passa un bras autour de mes épaules et m’attira à lui. Oh, et vlan, dans les dents.

      « Tu golfes avec le caddy ? demanda Cassandra d’une voix aussi haut perchée que le sourcil qu’elle haussa.

      — Cassandra, arrête. Ce n’est pas le caddy et tu le sais très bien, répondit-il d’une voix où pointait l’irritation. C’est ma partenaire, Hannah. »

      Un éclair de colère illumina les yeux d’un vert profond de Cassandra, qui étaient, notais-je, de la même couleur que les plantes carnivores. Magnifiques, mais mortels. Elle se remit vite de la révélation de Blake et se tourna à nouveau vers moi, avec un sourire glaçant de condescendance, cette fois-ci.

      « Hannah… ? »

      Je déglutis et lui tendis une main – en priant pour qu’elle ne soit pas trop moite. « Hannah Griffin. »

      Cassandra n’accepta pas ma main. Au lieu de cela, elle s’éloigna et croisa les bras. « Désolée, je ne connais pas ce nom. Qui sont vos parents ? J’imagine que ce sont des membres du club. »

      Blake secoua la tête. « Hannah est la meilleure amie de Lucy depuis qu’elles sont toutes petites.

      — Oh, l’amie de Lucy, répéta Cassandra comme si tout était plus clair désormais. Tu as amené la copine de ta petite sœur avec toi parce que tu n’as pas de partenaire. C’est si mignon. »

      Je clignai des yeux. « Mignon ?

      — J’espère juste que tu as augmenté tes tarifs pour le baby-sitting, chéri », dit-elle d’un ton blagueur en se tournant vers Blake.

      Je ne trouvais pas cela drôle.

      « Bon, on va golfer ou quoi ? » demandai-je, fatiguée d’entendre cette femme m’insulter. Je jetai mon jeu de clubs par-dessus mon épaule.

      « Après vous, dit Cassandra.

      — Non, après vous, crachai-je à travers une mâchoire serrée.

      — Allons-y ensemble, d’accord ? » Blake plaça une main en bas de mon dos. Il se pencha vers mon oreille alors que nous marchions. « Je suis désolé. Elle essaie de te déconcentrer.

      — Eh bien, ça ne va pas marcher, assurai-je en me rendant compte que Cassandra marchait derrière nous. Je ne suis pas si facile à manipuler.

      — Enfin, sauf si c’est Dolly la Licorne qui essaie », dit-il.

      Je le fixai, choquée. « Tu te souviens du prénom de mon amie imaginaire ? »

      Il rit. « Comment aurais-je pu oublier ? »

      Mon cœur palpita. « Je suis touchée, dis-je sérieusement.

      — Écoute, peu importe ce que Cassandra dit, tu n’es plus une petite fille à présent, répondit-il en glissant son bras autour de mon épaule et en nous arrêtant. Tu es une femme forte, intelligente, des fois vraiment bizza… »

      Je lui donnai un coup de poing dans le bras. Il fit semblant d’avoir mal.

      « Je veux dire, une femme très forte et belle. Et tu vas tout déchirer sur le green, pas vrai ? »

      Venait-il de dire que j’étais belle ? Moi ? Anna Kendrick ? Comparée à Shailene Woodley ? Comme à point nommé, Cassandra passa à côté de nous avec son père et cria par-dessus son épaule : « Je pensais qu’on ferait ça ensemble, chéri. »

      Je me tournai vers Blake, le sens de la compétition naissant en moi. « On va tout déchirer.

      — Alors, allons-y. »

      Arrivés au premier trou, je regardais Cassandra frapper la balle le long du fairway bien plus loin que je ne l’avais jamais fait pendant l’entraînement, même avec mon meilleur swing. On aurait dit qu’elle était douée pour tout ce qu’elle entreprenait.

      « Allons-y, Hannah », dit Blake en tapant des mains alors que je posais ma balle sur le tee.

      Je remarquai qu’il ne m’avait pas appelée par mon nom de famille comme il le faisait quand nous étions enfants ou même ces derniers jours. Peut-être que le fait de vivre à côté de moi l’incitait à me voir autrement que comme la « copine » de sa petite sœur, comme l’avait dit Cassandra. Peut-être qu’il commençait enfin à me voir comme une femme adulte et confiante. Si tel était le cas, je devais confirmer cette nouvelle opinion avec un swing magistral dès que possible. Je fixai l’arrière de la balle, me concentrant sur le fait que j’allais y arriver. Je pouvais carrément y arriver.

      Me souvenant de tout ce que Blake m’avait appris et trouvant un peu de motivation en puisant dans mon esprit de compétition, je soulevai mon club puis swinguai. D’une manière ou d’une autre, le club fit voler la balle et un click satisfaisant se répercuta en l’air. Je regardai ma balle s’arquer et atterrir sur le fairway. Blake m’applaudit et même monsieur Bishop siffla alors que nous regardions tous ma balle glisser à quelques centimètres de celle de Cassandra.

      Hé, devant, c’est devant. C’était une petite victoire, mais une victoire quand même.

      Cassandra resta silencieuse.

      En effaçant mon sourire – et ma mâchoire tombante, du reste – je me retournai juste au moment où Blake me prenait dans ses bras, me soulevait et me faisait tournoyer en l’air.

      « Restons classes, hein, Blake, chéri ? » dit Cassandra comme si elle s’ennuyait tout en suivant son père vers les balles.

      Alors que nous marchions vers le green, je rayonnais dans ma victoire auréolée de gloire. Blake parla affaires, famille et marché boursier avec monsieur Bishop. Cassandra marcha un peu à leurs côtés puis revint vers moi.

      « Tu sais, commença-elle en me lançant un petit sourire. Tu as l’air d’être une très bonne amie pour Blake. »

      Je lui jetai un œil, essayant de comprendre son expression, qui semblait ne rien contenir d’autre qu’un sourire sincère.

      « Merci », répondis-je en décidant de lui accorder le bénéfice du doute, et de croire qu’elle pensait ce qu’elle disait, malgré ses nombreux commentaires arrogants. Mais bon, elle ne me connaissait pas. Et j’accompagnais quelqu’un qui l’avait larguée très récemment. Ça devait être une situation difficile à gérer. « Blake et moi sommes amis depuis longtemps. Depuis qu’on est petits. »

      Elle leva un index et le plaça contre sa bouche comme si elle réfléchissait à son choix de mots. « C’est bien qu’il ait eu une amie comme toi pendant notre pause. »

      Je n’en croyais pas mes oreilles… Une pause ?! Elle était censée parler de « rupture ». Il y a une énorme différence entre rupture et pause. Et Blake m’avait pourtant bien parlé de rupture… Cette différence sémantique commença à me hanter alors que nous approchions du second trou.

      « Euh », balbutiai-je en me tournant vers Cassandra, le cœur battant la chamade. Mais il fallait que je connaisse le fin mot de l’histoire. « Je pensais que c’était terminé entre vous.

      — Mais non, imbécile. » Elle rit et ignora mon commentaire d’un geste élégant de la main. « On a juste fait une petite pause parce qu’on est tous les deux très pris par nos carrières florissantes. Je voulais aussi prendre plus de temps pour faire du volontariat. Tu sais, c’est important d’aider les autres ces temps-ci. 

      — Bien sûr… » Je penchai la tête alors que mon esprit s’emballait. Blake m’avait raconté que Cassandra n’était pas fan du volontariat, sauf si ça impliquait de se pavaner. Avaient-ils envisagé de se remettre ensemble sans que Blake ne m’en parle ?

      « Blake et moi, on veut vraiment former un couple avec les priorités bien établies, tu vois ce que je veux dire ? » continua-t-elle, mais je l’entendais à peine par-dessus le rugissement dans mes oreilles. Je fixai le dos de Blake, l’implorant mentalement de confirmer ou infirmer ce que Cassandra était en train de dire. « Le volontariat est très important pour nous.

      — Euh… » balbutiai-je encore en me disant que ça n’avait absolument pas l’air d’une rupture.

      « Alors, je suis vraiment contente qu’il ait eu une bonne amie pendant cette petite pause. » Elle me tapota le dos et sourit avant de prendre place à côté de la balle.

      Blake vint à mes côtés et je m’éloignai, comme si son bras était un fer chaud. « Qu’est-ce qu’il se passe ? demanda-t-il.

      — Je réfléchis à l’endroit où je veux envoyer la euh, la euh…

      — La balle ? demanda Blake en fronçant les sourcils, avec un sourire à demi-confus.

      — Oui, c’est ça ! dis-je en m’éloignant encore plus. C’est ça, là où je veux que la balle aille. »

      Cassandra envoya la balle directement dans le trou avant que ce ne soit au tour de Blake. Je la regardai effleurer le bras de ce dernier tandis qu’il se dirigeait vers le tee.

      Avais-je mal compris Blake quand il m’avait parlé de sa rupture avec Cassandra ? Avais-je tellement voulu l’entendre me dire que c’était terminé que j’avais raté quelque chose d’important ? Comme une future réconciliation ? Avait-il en fait dit qu’ils prenaient une pause ?

      Ma tête tournait à toute allure, tout comme elle tournait depuis que j’avais décroché cette promotion. De toute évidence, je m’étais imaginé le caractère permanent de leur rupture. Le stress lié au travail m’avait frit le cerveau et j’avais mal compris. Un nœud se forma dans mon estomac, mais je devais bien admettre que Cassandra semblait parfaite pour Blake, contrairement à moi. Sa famille le pensait, tout comme ses collègues. Qui étais-je pour attendre un mec qui était déjà pris ?

      « C’est à vous, jeune fille », dit monsieur Bishop en me montrant poliment la balle.

      Je clignai des yeux, ayant presque oublié là où j’étais jusqu’à ce que je voie Cassandra murmurer quelque chose à Blake, qui hocha la tête. Soudain, j’eus l’impression d’être la cinquième roue du carrosse. Et nous étions dans un quatuor, c’était pour dire.

      J’essuyai la sueur qui avait envahi mes mains deux fois avant d’arriver à attraper le putter correctement. Tout ce que Blake m’avait enseigné s’enfuit de mon esprit. Tout ce à quoi je pouvais penser, c’était à ces deux-là ensemble, en couple, sur une carte de vœux que je recevrais tout en vivant juste à côté de chez lui et à quel point la photo serait parfaite.

      Ma poigne se resserra. Quand je swinguai et frappai la balle, c’était peut-être un poil trop fort. La balle fila au large du trou et descendit le long d’une colline escarpée, directement dans un piège à sable. Ouais, trop fort.

      « Tu l’as raté de peu », commenta Cassandra, ce qui n’aida pas du tout.

      Sans un mot, je m’avançai vers l’endroit où ma balle était posée dans le sable.

      Blake m’appela : « Hannah…

      — Je l’ai », criai-je sans le regarder.

      Des larmes me piquaient les yeux alors que je swinguais et regardais la balle rebondir quelques centimètres plus loin dans le sable avant de rouler en arrière jusqu’à mes orteils. Je frappai la balle encore et encore, swinguant de plus en plus sauvagement à chaque fois. Mais la balle ne bougeait jamais plus que de quelques centimètres, et j’arrivai même à entrer en contact avec la ventouse.

      « Hannah, ça suffit », cria Blake.

      J’entendais Cassandra glousser, ce qui me rendit encore plus déterminée à sortir cette balle du piège à sable. Je frappai et frappai, mais sans succès. Argh !

      « Ma chère, le prochain groupe arrive. Il faut vraiment que l’on s’en aille », dit monsieur Bishop, mais je l’ignorais tandis que le sable inondait mes chaussures.

      Je ne pouvais pas abandonner. Il fallait que je retourne au trou. Retourner de là où je venais. Il le fallait. J’avais été si heureuse pendant un court moment et maintenant j’étais piégée dans le sable. Même si ça me prenait toute l’après-midi, j’allais faire rentrer ma balle dans ce trou et puis ensuite peut-être que cette action remplirait le trou béant qu’il y avait dans mon cœur. Mais quand j’allais frapper la balle, elle n’était plus là. Je clignai des yeux. Hein ? Je relevai la tête lentement, jusqu’à voir la balle dans la main de Blake alors qu’il me regardait, une ligne se dessinant entre ses sourcils.

      « Hannah, dit-il en se raclant la gorge et en désignant des gens derrière lui. L’autre groupe est là. Ils sont venus voir ce qu’il se passait. Tu as fait de ton mieux, mais là il faut qu’on aille au prochain trou. »

      Il hocha la tête vers le bord de la fosse à sable où Cassandra et son père se tenaient à côté de deux autres couples, qui avaient apparemment amené leurs chariots jusque-là pour me regarder me battre avec ma petite ennemie jurée.

      Je manquai de hurler d’horreur en reconnaissant le visage choqué de monsieur Livingston. Depuis combien de temps l’homme que j’étais là pour impressionner avec mon comportement sophistiqué, mon attitude respectueuse et mes vêtements chers était-il planté là et me regardait, les joues rouges, le front en sueur, et grognant comme une folle en frappant la balle ? Alors que je regardais monsieur Livingston, je sus qu’il était là depuis assez longtemps pour savoir que je n’aurais jamais aucune chance de l’impressionner.

      « Voyez-vous cela. » Monsieur Livingston tambourina des doigts sur son putter. « C’était très… Intéressant. »

      La chaleur envahit mes joues. Oh, non. Je n’atteindrais jamais le but qui m’avait poussée à prendre ces leçons de golf, à présent. Si ma situation au travail avait été mauvaise auparavant, c’était maintenant dix fois pire. Voire même cent fois pire. Je détestais vraiment constater à quel point je m’étais mise dans la panade. Alors, j’attrapai ma balle, je sortis de la fosse à sable et me dépêchai de dépasser Blake qui me regardait d’un air interrogateur. Nous étions en chemin vers le prochain trou, et je ne dis rien alors que je me battais pour retenir mes larmes.

      « Tu devrais travailler ta posture, dit Cassandra après que Blake fut hors de portée d’oreille. Ça ne me dérangerait pas de te donner des leçons. Ça ne peut pas te faire de mal. 

      — Non merci, répondis-je – de toute évidence, je n’allais pas me remettre à golfer de sitôt.

      — Eh bien, si tu changes d’avis… J’adore le bénévolat », ajouta-t-elle avant de repartir aux côtés de Blake, me laissant toute seule. J’avais fait foirer ma seule chance avec monsieur Livingston à cause de mes sentiments pour un mec qui était déjà pris.

      Pendant le reste du tournoi s’ensuivirent une série de divertissements : regarder mon club s’enfoncer dans un arbre après avoir glissé de mes mains moites, rater trou sur trou, et imaginer la meilleure des façons d’informer mon patron que monsieur Livingston ne signerait absolument jamais chez Haskell & Haskell.

      Oh, et comment pourrais-je oublier ? Dans ma tentative de ne pas fondre en larmes, je souris et ris comme si j’étais dopée au sucre, tout en faisant des efforts surhumains pour retenir mes larmes. J’espérais convaincre tout le monde que savoir que Cassandra et Blake se remettaient ensemble ne m’avait pas écrabouillé le cœur en mille morceaux.

      « Blake, viens donc dîner avec nous, dit monsieur Bishop après le dernier trou. Tu as assez bien golfé pour mériter de manger un bon steak au restaurant du club. »

      Monsieur Bishop me tournait le dos alors que je jouais avec mes clubs et c’était un signe assez clair pour que je comprenne que je n’étais pas invitée. Ça m’allait très bien. Les larmes que j’avais retenues toute l’après-midi menacèrent de couler à nouveau, alors je me retournai et m’en allai. Mais avant de pouvoir atteindre le havre de solitude qu’était ma voiture, une main sur mon bras m’arrêta.

      « Pourquoi es-tu si pressée, Griff.. ? » Blake s’arrêta brusquement, ses yeux marron remplis d’inquiétude. « Qu’est-ce qu’il se passe ? »

      Je m’essuyai les joues. « Rien… j’ai juste le soleil dans les yeux », mentis-je.

      Le soleil se couchait derrière Blake et il se retourna, clairement confus, pour regarder les couleurs vives s’éteindre sur le lac paisible devant le country club.

      « Mais tu marchais dans la direction opposée, dit-il en se retournant pour me faire face. Hannah, s’il te plaît, raconte-moi ce qui ne va pas. »

      Il posa une main sur mon épaule, si doucement, si gentiment… Mais ce geste ne fit que couler les larmes de plus belle.

      « Je me suis fait piquer par une abeille, m’étranglai-je à cause de l’étroitesse de ma gorge.

      — Tu ne t’es pas du tout faite piquer, dit Blake calmement, sans me juger.

      — J’ai de la crème solaire dans les yeux.

      — Hannah…

      — J’ai mes règles. »

      Blake soupira et croisa les bras.

      « Hannah Griffin, dis-moi la vérité tout de suite, insista-t-il. Dis-moi pourquoi tu es triste. »

      Troublée et épuisée émotionnellement, j’écartai les bras et criai : « Parce que je t’aime bien. » Je regrettai presque immédiatement d’avoir laissé ces mots s’échapper ainsi. Je n’aurais jamais dû le lui dire. Je n’aurais jamais dû admettre comment je me sentais. J’aurais dû partir en voiture et acheter un pot de crème glacée, pour le manger en pleurant jusqu’à m’endormir comme n’importe quelle fille sensée le ferait. Je joignis mes mains sur mon visage, horrifiée alors que Blake me regardait, silencieux.

      « Et en quoi c’est une mauvaise chose ? demanda-t-il d’une voix douce.

      — Non, je veux dire que je t’aime vraiment bien. » Je séparai mes doigts à temps pour le voir s’approcher de moi à travers mon regard flou. Il me prit les poignets et sépara mes mains de mon visage. Mon cœur bondit quand il les posa contre sa poitrine.

      Le coin de sa bouche se souleva. « Et donc, qu’est-ce qu’il y a de mal à ça ?

      — Quoi… ? » Je pouvais à peine respirer alors qu’il se penchait vers moi, sa bouche s’arrêtant à un centimètre de la mienne alors que mon ventre se nouait légèrement. Puis il franchit l’espace qui nous séparait et pressa ses lèvres contre les miennes. Mes paupières se fermèrent alors que je savourais la sensation de sa bouche contre la mienne, douce et sucrée. Ensuite, mon esprit commença à travailler de nouveau et je me reculai. « Et Cassandra alors ? » demandai-je.

      Il haussa les sourcils. « Je t’ai déjà dit qu’on avait rompu.

      — Mais…

      — C’est fini avec Cassandra, Hannah », dit-il en me regardant dans les yeux – il avait le même regard que la nuit du bal. Mon cœur éclata de joie. « Je te l’ai déjà dit, il n’y a que toi et moi. »

      Il m’attira à lui de nouveau, caressa ma joue, puis pressa sa bouche contre la mienne. Je me fondis dans ce baiser et laissai mon corps étreindre le sien alors que mes doigts s’étalaient sur sa poitrine. Je pouvais sentir son cœur battre contre ma main. Il battait la chamade, tout comme le mien.

      « Attends, attends, dis-je en m’éloignant de Blake et en vérifiant par-dessus son épaule les grandes fenêtres du country club. Tout le monde peut nous voir. »

      Tous les amis de la famille que Blake connaissait depuis son enfance, tous les avocats du prestigieux cabinet de son père, toute l’élite de Sacramento, tous ceux qui étaient quelqu’un pouvaient voir Blake m’embrasser, moi qui n’étais personne.

      Blake regarda par-dessus son épaule, clignant des yeux face aux rayons du soleil mourant qui perçaient à travers les nuages roses et dorés. Puis il se retourna vers moi, les yeux aussi brillants que les derniers rayons du soleil. Je m’attendais à ce qu’il se recule, qu’il hoche la tête et admette que ce n’était pas une bonne idée pour son image professionnelle d’être avec moi dans cette situation-là.

      Mais il ne le fit pas.

      Il se contenta de sourire simplement.

      « Très bien », dit-il avant de m’attirer à lui dans la chaleur d’un autre baiser.
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      Assise dans la Mercedes de Blake, j’enroulais les boucles que Lucy m’avait faites pour mon rendez-vous. Elle m’avait aussi maquillée, mais j’avais mis mon veto sur le fard à paupières bleu cette fois-ci. Je fronçai les sourcils quand nous passâmes la sortie d’autoroute vers le country club. Je tirai sur la ceinture en me retournant pour regarder le panneau disparaître dans le crépuscule de cette chaude soirée d’été.

      « Euh, je crois que tu as raté la sortie. » Je jetai mon pouce par-dessus mon épaule, désignant le panneau derrière nous.

      Blake me fit un clin d’œil. « On va pas au country club ce soir.

      — Ah bon ? » Je haussai un sourcil devant son sourire malicieux. « On va où alors ? »

      Sa seule réponse fut de glisser ses doigts entre les miens et de poser ma main sur ses lèvres. Mon ventre se noua. Après toutes ces années, j’avais enfin un rendez-vous avec Blake Remington.

      Il se gara dans l’allée devant la maison de ses parents – le terme « manoir » serait plus exact – dans le quartier des Fabulous Forties et se gara. Puis il marcha autour de la voiture pour ouvrir ma portière. J’hésitai avant d’accepter sa main tendue. Je n’étais pas revenue ici depuis la nuit du bal de promo et ça me paraissait dingue d’avoir un rendez-vous ici avec Blake, le mec sur lequel j’avais eu le béguin toute ma vie et que j’avais vu s’éloigner de moi.

      Quand nous entrâmes dans le hall, je jetai un œil au sommet du grand escalier en colimaçon et me souvins de la façon dont je m’étais sentie quand je l’avais vu se tenir pile à l’endroit où il se tenait maintenant. Quand il remarqua mon silence, il se racla la gorge.

      « Euh, j’espère que ça te va, mais je voulais vraiment cuisiner pour toi. Ma nouvelle cuisine n’a ni casseroles ni poêles et mes parents ne sont pas là ce soir, alors je pensais que ce serait bien. Mais si on se fie à ton regard je me dis que j’ai peut-être tout foiré. Ça va ? Tout va bien ? »

      Je clignai des yeux et secouai la tête avant de lui sourire pour le rassurer. « Tout va très bien. C’est mignon de ta part de cuisiner pour moi. Je ne savais même pas que tu savais cuisiner.

      — Eh bien, ça reste à voir », dit-il en riant. Il appuya sur quelques boutons de la stéréo, et du jazz sortit des haut-parleurs intégrés. Blake nous servit un verre de vin chacun. « Santé. »

      Je levai mon verre pour trinquer. « Santé. »

      Je sirotai le merlot violet qui devait sûrement valoir plus que mon salaire tout en regardant Blake couper des tomates cerise fraîches qu’il avait cueillies dans le jardin de ses parents, qui pourrait facilement rivaliser avec Versailles. Bien sûr, je n’avais jamais mis les pieds en France. Mais j’avais vu des photos. Nous bavardâmes tranquillement alors qu’il cuisinait, refusant mon aide. De l’ail et de l’huile d’olive mijotaient sur la cuisinière et une grande casserole de pâtes faites maison était en train de cuire. Il était sexy en tablier, et on ne pouvait pas me reprocher de le fixer en buvant une autre gorgée de vin. Il me jeta un œil depuis la planche à découper lorsque je ris soudainement.

      « Quoi ? » Il me sourit.

      « Rien, dis-je en secouant la tête. C’est juste que la dernière fois que quelqu’un m’a préparé à manger, j’ai eu droit à des macaronis au fromage et des hot-dogs.

      — Un délice, de ce qu’on m’a dit. » Il prit du basilic frais et m’effleura la joue avec ses doigts, me faisant frissonner le dos. En sirotant mon vin, je vis une mèche de cheveux châtain clair tomber sur ses yeux marron concentrés. Il manipulait les herbes avec tant de soin, de douceur et de dévotion. Parfois, les gens prenaient Blake pour quelqu’un de rigide, de sérieux ou même de sévère. Mais je savais très bien que ce n’était pas le cas. Il n’était qu’amour. Et quand il faisait quelque chose, il le faisait à fond.

      Je bondis pour m’asseoir sur le comptoir, balançant mes jambes comme je le faisais quand Lucy et moi faisions des cookies. « Blake, je peux te dire quelque chose ? »

      Il mit les tomates à cuire et les remua alors que les flammes léchaient les bords de la poêle. Il me regarda par-dessus son épaule.

      « J’aurais dû acheter des hot-dogs ? » questionna-t-il, un scintillement sournois dans les yeux.

      Je levai les yeux au ciel et tentai de lui jeter une feuille de basilic au visage. Il sourit quand elle tomba entre nous sur le comptoir. « Pas à propos des hot-dogs. C’est quelque chose que je ne t’avais jamais dit. »

      En s’éloignant de la cuisinière, il traversa la distance qui nous séparait et se planta entre mes jambes, mes orteils effleurant son pantalon. Il prit une gorgée de mon verre à vin et le posa sur le comptoir en me regardant d’un air concentré et dévoué.

      « Si j’avais le choix, tu me dirais absolument tout ce que tu ne m’as jamais dit auparavant. »

      Je souris. « Même si ça prend toute la nuit ? »

      Il coiffa une mèche de cheveux derrière mon oreille et ses doigts frôlèrent mon cou. « Même si ça prend toute la nuit », dit-il.

      Mon ventre se retourna légèrement. Je récupérai mon verre à vin, enroulant étroitement mes doigts autour de la tige. À en juger par le blanc de mes phalanges, c’était peut-être un poil trop serré. La plupart du temps, j’étais complètement à l’aise avec Blake, mais dans certaines situations, j’étais hyper-nerveuse – surtout quand je devais m’ouvrir à lui pendant notre premier rendez-vous officiel.

      J’inspirai une bouffée d’air vivifiante. « Tu ne vas sûrement pas t’en rappeler... Il n’y a aucune raison pour que tu t’en rappelles, d’ailleurs… Mais pour le bal de fin d’année, la fois où j’ai largué Tommy, tu es revenu de Stanford pendant le week-end et…

      — Tu portais une robe noire et argent avec une jupe bouffante qui était comme toi : marrante, mignonne et unique. »

      J’en eus les yeux exorbités. « Je n’arrive pas à croire que tu te rappelles de ça… Ah, mais oui… Tu l’as vue il y a quelques semaines quand je déballais mes cartons avec Lucy, notai-je en me sentant stupide d’avoir pensé qu’il s’en serait souvenu pendant tout ce temps.

      — Quand tu as descendu les escaliers, tu avais une étoile en strass, juste ici, dit-il en m’effleurant près de l’œil, me réchauffant la peau à l’endroit où il la touchait. Tu portais ces baskets roses et tu sentais la fraise et la crème.

      — C’était l’odeur de ma lotion », dis-je, incapable de croire qu’il s’en rappelait.

      Il posa un doigt sous mon menton et je l’esquivai un peu, inquiète de voir ce rêve terminer si je regardais ces yeux marron trop longtemps, tout comme il s’était achevé tant d’années auparavant quand j’étais partie avec Tommy. Blake se souvenait bien de cette nuit. Et je n’arrivais pas à le croire.

      « Je voulais aller au bal avec toi, chuchotai-je. Mais ensuite Tommy est revenu et tu as annulé tout de suite. Je me suis dit que tu ne me voyais que comme la copine de ta sœur que tu aimais bien taquiner et puis tu…

      — Hannah. »

      Je parlais vite désormais, et toute l’émotion due à la déception se déversait : « Et tu as dit que le bal de promo était pour les gamins et…

      — Hannah, dit-il fermement, ce qui me fit cligner des yeux. Moi aussi, je voulais aller au bal de promo avec toi. »

      Cette affirmation m’arrêta, et je ne prononçai pas les mots que j’étais sur le point de dire. C’était une phrase que je ne m’étais jamais attendue à entendre. Ça me semblait impossible. Moi ? Blake voulait y aller avec moi ?

      « Quoi ? questionnai-je, certaine d’avoir mal entendu.

      — Je me suis dit que tu préférerais aller au bal de promo avec Tommy. » Il passa ses doigts dans ses cheveux et soupira. « Non pas que j’en aie eu envie, mais je pensais que tu me trouvais pas assez marrant, ou pas assez aventureux, ou pas assez cool. »

      Je souris, acceptant enfin ce qu’il me disait. « Eh bien, cool n’est pas un mot que j’aurais utilisé pour te décrire. Rat de bibliothèque, peut-être.

      — Exactement, dit-il en expirant. Mais je voulais y aller avec toi, Hannah. J’ai toujours voulu aller… partout avec toi. Le bal de promo, la plage, la bibliothèque, le bureau de poste, le… »

      Ce fut à mon tour de l’interrompre et je l’attirai à moi en passant une main derrière son cou et pressai mes lèvres contre les siennes. Il m’embrassa immédiatement et posa à nouveau mon verre à vin sur le comptoir. Il y eut un tintement soudain, et je pensais que j’avais dû le cogner avec ma hanche mais aucun d’entre nous ne prit la peine de s’arrêter lorsque le verre vide se renversa.

      Il fit glisser ses doigts de mes cheveux jusqu’à base de ma nuque, des frissons envahirent mon cou de haut en bas et sa langue entra dans ma bouche et…

      Le minuteur de la cuisinière s’arrêta avec un bip bip bip fort !

      « Les pâtes… » Blake me regarda, les yeux mi-clos pendant un moment puis finit par s’écarter de moi.

      « Hé, s’il y a une seule excuse pour interrompre un super baiser, c’est bien les pâtes », dis-je en me mordant la lèvre.

      Nous eûmes un rire nerveux tous les deux alors qu’il égouttait les pâtes. Je posai mes doigts sur mes lèvres et les sentis picoter alors qu’il était près de l’évier. J’avais déjà hâte d’être au prochain baiser. Il m’embrassa la joue avant de me soulever du comptoir pour me guider jusqu’à la table avec ses mains fortes posées sur mes hanches.

      « Buen provecho, dit-il.

      — Je savais que tu avais étudié l’espagnol », répondis-je en souriant.

      Nous nous assîmes et nous fîmes du pied sous la table tout en mangeant nos pâtes et en buvant du vin, et la discussion avait l’énergie et l’excitation nerveuse de l’adolescence. Je ne pouvais m’empêcher de sourire pendant toute cette conversation. Tout était parfait. Tout était incroyable. Tout était merveilleux et exquis et absolument impossible à croire.

      Alors que nous grignotions les fraises fraîches après le dîner, nous entendîmes la porte d’entrée s’ouvrir. Blake regarda sa montre.

      « Mes parents ont dû rentrer plus tôt », dit-il.

      À cet instant-là, monsieur et madame Remington entrèrent dans la salle à manger, comme à point nommé. Je les saluai immédiatement. Je ne les avais pas vus depuis assez longtemps, mais ils avaient toujours été gentils avec moi quand je venais ici avec Lucy. Cette fois-ci, je ne reçus que des froncements de sourcils confus.

      « Blake, je… croyais que tu avais un rendez-vous ce soir », dit madame Remington en me regardant avec méfiance.

      Blake tendit la main et entrelaça ses doigts aux miens. « J’ai un rendez-vous, maman. Avec Hannah.

      — Bonsoir, Hannah », madame Remington sourit, mais c’était un sourire étrange, très froid. Puis elle lança un regard glacial à Blake. « Puis-je te parler dans l’autre pièce, s’il te plaît ?

      — Maman, je suis avec Hannah là…

      — Hannah, ça ne te dérange pas ? » Le regard noir de madame Remington me fit comprendre qu’il n’y avait qu’une seule réponse possible à cette question.

      « Non, bien sûr que non », répondis-je d’une voix qui semblait faible – même à mes propres oreilles.

      Blake me serra la main. « Je reviens tout de suite. »

      Je hochai la tête alors qu’il me lançait un sourire rassurant avant de suivre ses parents vers la cuisine. Son père ferma les portes-fenêtres, mais je pouvais encore entendre leurs voix étouffées depuis ma place – pétrifiée, assise à table.

      « Nous pensions que tu voulais venir ici pour dîner avec Cassandra, dit la mère de Blake d’un ton sévère. Que fait Hannah ici ?

      — Cassandra et moi, c’est terminé, expliqua-t-il d’une voix confuse.

      — Mais pourquoi, mon fils ? Tout allait tellement bien, dit son père.

      — Non, papa. Tout n’allait pas si bien. Pas pour moi, en tout cas. Écoute, Cassandra et moi, c’est terminé. Que ça vous plaise ou non, à toi, à maman, au cabinet ou au country club. Contrairement à ce que vous pensez, on n’était pas un si beau couple. »

      Il y eut un long silence dans la cuisine. 

      « C’est une erreur, Blake, dit finalement madame Remington. Cassandra est la femme avec laquelle tu dois te marier et tu le sais très bien. Elle a de l’argent, des relations et elle est respectable. Que peut te donner l’amie d’enfance de Lucy que Cassandra ne possède pas ? »

      Mon estomac se noua alors que j’attendais que Blake réponde, ici même dans ma chaise où tout était si parfait, seulement quelques minutes auparavant. J’attendis encore et encore, jusqu’à ce que je ne puisse pas attendre plus longtemps. 

      Sur la pointe des pieds, je me précipitai vers la porte opposée qui menait au hall. Je récupérai mes baskets tout en me glissant au-dehors et je sortis mon téléphone de ma poche. J’avais l’impression d’être Cendrillon en train de fuir son prince – pour la deuxième fois. Mais je n’avais aucune pantoufle de verre à laisser au château pour la troisième tentative.

      « Salut, Lucy, dis-je au téléphone. Tu peux venir me chercher ? »
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      Je soupirai de soulagement lorsque la lueur des phares jaunes m’éblouit comme deux yeux de chat géants depuis l’entrée de l’allée des Remington. Lucy avait mis moins de temps que prévu pour venir me sauver. Elle avait dû griller tous les feux verts de la ville et foncer à toute vitesse sur l’autoroute pour arriver si vite. Alors qu’elle remontait le chemin jusqu’à l’endroit où la Mercedes de Blake était garée, la porte d’entrée du manoir s’ouvrit derrière moi.

      Blake marqua une pause devant la porte ouverte puis se précipita vers moi. J’essuyai en vitesse les quelques larmes qui coulaient de mes joues. Je n’avais qu’une envie : rentrer chez moi et enfouir ma tête sous l’oreiller. Apparemment, avoir mon travail de rêve et le mec de mes rêves ne fonctionnait pas comme je l’avais espéré. Ni de près ni de loin.

      « Hannah, m’appela-t-il en s’avançant vers moi à grand pas. Je ne savais pas où tu étais. Qu’est-ce que tu fais ici ?? »

      Je jetai un œil à Lucy, qui était assise derrière le volant. Elle n’était pas sortie de la voiture et je ne comprenais pas pourquoi. Je me demandais si elle envoyait un texto à quelqu’un, mais je n’arrivais à distinguer que sa silhouette à cause de la lumière des phares. Je m’avançai vers la voiture mais Blake se planta devant moi.

      « Désolée, je dois rentrer à la maison, dis-je en désignant la voiture du pouce. J’ai, euh… J’ai oublié d’éteindre le four, il me semble. »

      Blake fronça les sourcils, confus. « Quoi ?

      — Eh ouais, dis-je, les mots sortant à toute vitesse de ma bouche. J’étais en train de cuisiner quand tu es venu me chercher pour notre rendez-vous. Enfin, notre dîner entre amis – on pourrait plus parler de réunion de travail, du reste, puisque tu me donnes des leçons de golf. Je devrais peut-être commencer à te payer, d’ailleurs. Bref, du coup j’ai oublié d’éteindre le four. Alors, je dois vraiment y aller. »

      Blake soupira. « Hannah, s’il te plaît, reviens à l’intérieur pour qu’on puisse parler de tout ça. » 

      Je m’éloignai de lui lorsque j’entendis Lucy ouvrir la portière et marmonner quelque chose. « Je suis désolée, Blake, mais je dois vraiment y aller. Lucy est là et… »

      Je me retournai et percutai immédiatement Lucy, sauf que les cheveux de Lucy n’étaient ni aussi foncés, ni aussi longs. Ah... ce n’était pas Lucy. Je relevai le regard et tombai sur les yeux plissés de Cassandra Bishop. Maintenant, mon pire cauchemar était devenu réalité.

      Je ne réalisai que trop tard que Lucy était arrivée si vite parce que ce n’était pas elle. Décidément, la chance n’était pas de mon côté ce soir.

      « Regarde ce que tu as fait ! cria Cassandra alors que la surprise me faisait trébucher. Tu as abimé mes Louis Vuitton.

      — Je ne savais pas que tu étais là. Je suis vraiment désolée. » Je regardai la scène alors que Cassandra, qui portait une élégante robe de cocktail moulante dans laquelle j’aurais l’air d’un sac si je la portais, se penchait et frottait une tâche noire sur ses escarpins de douze centimètres de haut. 

      « Cassandra, qu’est-ce que tu fais ici ? » demanda Blake en apparaissant à côté de moi.

      La porte d’entrée de la grande maison s’ouvrit à nouveau, et cette fois ce furent les parents de Blake qui en sortirent, semblants perplexes. Je m’éloignai rapidement de Blake pour qu’ils ne recommencent pas à paniquer. 

      « Cassandra, ma chérie, je suis ravie de te voir, dit madame Remington avant de lui faire la bise. Entre donc. Hannah, tu partais, non ?

      — Hannah n’ira nulle part, intervint Blake avant que je n’aie le temps d’expliquer que Lucy était en chemin pour venir me chercher. Que se passe-t-il ? »

      Cassandra me mit un coup de coude au passage et attrapa le bras de Blake tout en lui souriant. « Madame Remington m’a demandé de venir. Elle était inquiète pour toi et pensait que nous devrions avoir une discussion à cœur ouvert, chéri. »

      Il la regarda en fronçant les sourcils, mais je ne pus m’empêcher de remarquer qu’il n’avait pas encore retiré son bras de ses mains aux ongles parfaitement manucurés. Je ne pouvais pas non plus m’empêcher de remarquer à quel point ils avaient l’air parfaits ensemble, dans leurs vêtements de luxe qui me faisaient me sentir mal à l’aise, ici, avec ma robe d’été d’occasion. Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule, remontant l’allée du regard à la recherche de la voiture de Lucy.

      « Il n’y a rien à dire, Cassandra, dit Blake. On a rompu.

      — On faisait juste une pause. Comme Ross et Rachel. Mais ça a assez duré. » Elle secoua la tête et battit des cils de manière théâtrale.

      « Je suis désolé, mais c’est terminé », insista-t-il, toujours sans se dégager de son emprise.

      Je ressentis le besoin pressant de chasser la main de Cassandra et de lui dire de se la garder. Mais je restais là où j’étais, tranquille. Je méritais une médaille pour ma retenue.

      « Je sais que les choses n’ont pas été parfaites ces derniers temps, dit-elle en haussant les épaules comme pour signifier qu’elle n’y pouvait rien. Mais tu ne peux pas mettre à la poubelle toute notre histoire. Tes parents et moi sommes d’accord : il est grand temps que l’on mette fin à toute cette folie une bonne fois pour toutes et que l’on se remette ensemble. Pour de bon.

      — Pour de bon ? Mais qu’est-ce que tu racontes ? » demanda-t-il.

      Mon cœur s’arrêta alors que mon regard voguait entre elle et lui. 

      Cassandra rit insouciamment en prononçant cette phrase comme si c’était l’évidence même : « On va se fiancer, gros bêta. »

      Ce tout petit mot me brisa le cœur. Se fiancer ? Comme quand on dit « se marier et rester ensemble pour toujours » ? Et pourquoi ne dégageait-il pas son bras ? Une vague de nausée m’envahit et je reculai. 

      « Nous savons tous que ça ne saurait tarder, n’est-ce pas, Blake ? » dit madame Remington avec un regard appuyé vers son fils. 

      Blake soupira et se pinça l’arête du nez. « Maman, je t’ai dit que…

      — Mais écoute-la un peu, implora madame Remington. 

      — Entrons dans la maison, décida Cassandra en tirant le bras de Blake. On va boire un verre de vin et discuter.

      — Non, refusa Blake en se dégageant enfin de l’emprise de Cassandra. Hannah est là et…»

      Je levai les mains. « Oh, tout va très bien. Ne t’inquiète pas pour moi. »

      Sa mâchoire se tendit alors qu’il s’avançait vers moi. « Hannah…

      — De toute façon, Lucy ne va pas tarder à venir me chercher, assurai-je en reculant encore un peu.

      — Hannah, s’il te plaît… »

      Tûûûûût, tûûûût !

      Un klaxon retentit et quand je me retournai, je vis Lucy passer devant l’allée d’arbustes bien entretenus.

      « Ah, elle est là, dis-je en clignant des yeux alors que les larmes commençaient à couler. Euh, ravie de vous voir, monsieur et madame Remington. Votre maison est très belle, comme d’habitude. Cassandra, désolée pour tes chaussures. »

      Je fis marche arrière pendant que Lucy se garait devant la maison. 

      « Blake, merci pour le dîner, dis-je en évitant de le regarder alors qu’il s’avançait vers moi. C’était vraiment délicieux. »

      En tendant la main derrière moi, je cherchai la poignée de la voiture de Lucy – en m’étant bien assuré que ce soit la sienne, cette fois-ci – avant de trébucher et de m’écrouler sur le siège. Je m’étirai pour fermer la porte, mais Blake l’attrapa en premier. Il se pencha à l’intérieur et me lança un long regard couleur café.

      « Hannah, ne pars pas s’il te plaît », chuchota-t-il. 

      Je lui rendis son regard. « Tes parents veulent que tu épouses Cassandra, répondis-je d’une voix légèrement grinçante. Y a pas de souci. » 

      Lucy se pencha vers nous. « Qu’est-ce qu’il se passe ?

      — Blake, viens, mon chéri, l’appela madame Remington. 

      — Partons d’ici, Lucy, dis-je en la suppliant du regard. 

      — Mais qu’est-ce qu’elle fait là, Cassandra ? » demanda Lucy. 

      Blake posa une main sur mon épaule. « Hannah, tu n’es vraiment pas obligée de partir, murmura-t-il. Reste. Pour moi.

      — J’ai le four à éteindre, tu te souviens. » Je souris et retirai sa main de mon épaule, même si le fait de la tenir fermement contre ma poitrine me brisait le cœur. Je gardais sa main dans la mienne alors que nous nous regardions longuement. Je savais que je devais le laisser partir. Je voulais juste passer un tout petit moment de plus avec lui. « Au revoir. »

      Blake tressaillit, les sourcils froncés. Puis il s’éloigna de la voiture de Lucy et je fermai la portière. Je m’affaissai contre le siège et remarquai que Lucy me fixait. 

      « Le four ? » demanda-t-elle, déconcertée.

      Je posai ma main sur mon visage. « Est-ce qu’on peut rentrer à la maison, s’il te plaît ? » 

      Sans un mot, elle démarra la voiture et s’éloigna. Je fermai les yeux pour m’empêcher de regarder dans le rétroviseur, parce que je ne pouvais absolument pas supporter de voir mon rêve réduit en miettes, une fois de plus.
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      Le lendemain matin, il me fallait une excuse pour sécher le Deuxième Jour, qui était la deuxième étape du week-end du tournoi. Mon choix s’arrêta sur « je suis malade », un grand classique, et j’envoyais un SMS à Blake : Je me suis réveillée avec la grippe. Mes mains sont trop moites pour tenir un club de golf. À moins qu’il n’y ait des toilettes à chaque trou, je vais devoir annuler. Désolée ! 

      Je l’envoyai et repartis au lit en gémissant. Puis je me levai d’un coup, fermai les stores pour bloquer les rayons joyeux du soleil du matin – c’était vraiment pas le moment – et fis un piqué sous mon oreiller.

      Pour être honnête, je me sentais vraiment malade. J’étais restée éveillée toute la nuit, à me tourner dans tous les sens. Je n’avais qu’une envie : fermer les yeux et sombrer dans un sommeil bienheureux. Quelques minutes plus tard, le miracle se produit et mes paupières devinrent lourdes…

      Ding dong ! Ding dong ! Ding dong !

      Argh, la sonnette. Je me dis que ça devait être un livreur et me tortillai sous les couvertures. Mais ensuite, la sonnette retentit à nouveau cinq fois de suite.

      « Lucy ! Lucy, il y a quelqu’un », criai-je en me disant qu’elle avait dû acheter quelque chose en ligne – ce qu’elle faisait presque tous les jours. Le visiteur continua d’insister sur la sonnette. C’était si malpoli ! Là, je n’allais pas pouvoir sortir du lit pour signer le bon de livraison.

      Les oreilles dressées, j’attendis et lorsque le silence régna enfin, je fermai les yeux et priai pour ne pas rêver de Blake. À mi-chemin dans une sorte de rêve où j’avais fait signer mon nouveau client et sortais avec mon homme parfait, on toqua à ma porte et je criai de surprise. En levant les yeux au ciel, je gémis et posai une main sur mes paupières. 

      « Lucy, grognai-je. Je te l’ai déjà dit hier soir, je ne suis pas prête à en parler. »

      Pendant tout le trajet de retour à la maison, elle avait essayé de me faire raconter tout ce qu’il s’était passé, mais j’étais restée muette, occupée à regarder par la fenêtre et à compter les lampadaires. Comment étais-je censée dire à ma meilleure amie que j’étais tombée amoureuse de son frère et qu’il m’avait brisé le cœur ? Pour la deuxième fois ?

      Lorsqu’un autre toc toc toc retentit à ma porte, je repliai le coussin sur mon oreille et fermai les yeux. « S’il te plaît, laisse-moi, criai-je. Je n’ai pas envie de parler. »

      Bon, j’avoue que j’avais bien envie de savoir ce qu’elle avait acheté en ligne et si cet achat pouvait réparer un cœur brisé. Ou le distraire pendant un moment, du moins. La pièce fut silencieuse pendant un moment, puis j’entendis ma porte s’ouvrir. J’étais à deux doigts de balancer un oreiller au visage de Lucy lorsque j’entendis une voix bien plus profonde que la sienne. 

      « Mais tu as peut-être envie de manger un bout ? » demanda Blake.

      Je rejetai ma couette et vis Blake debout dans ma chambre en train d’agiter un sac contenant un bol de ce qui semblait être une soupe achetée au traiteur d’à côté.

      « Euh, salut, dis-je en m’asseyant et en me recoiffant du mieux que je pouvais, puis je grimaçai lorsque je réalisai que je portais mon pyjama à pois avec des sequins. Qu’est-ce que tu fais ici ?

      
        	Je peux entrer ? demanda-t-il en haussant les sourcils.

      

      — Euh… oui, mais qu’est-ce que tu fais ici ? répétai-je, encore choquée de le voir, surtout parce qu’il portait un jogging gris et un t-shirt blanc au lieu de ses habits de golf. T’es pas censé être au tournoi ? »

      Je jetai un œil à mon horloge murale et vis que le tournoi démarrait dans quinze minutes.

      « Ma partenaire est malade, dit-il. On forme une équipe, tu te rappelles ? Je suis venu te soutenir. »

      Je sentis mes yeux sortir de leurs orbites. C’est vrai ! J’étais censée être malade. Tousse, tousse.

      « C’est pas une super idée », affirmai-je en essayant de parler d’une voix aussi rauque que possible. C’est quoi déjà, les symptômes de la grippe ? « Je ne veux pas que tu tombes malade à cause de moi. En plus, tu es en retard pour le tournoi. »

      Il tambourina des doigts contre la porte. « Est-ce que je peux au moins entrer pour te montrer ce que je t’ai apporté ? »

      Et à ce moment-là, l’odeur de la soupe envahit mes narines, ce qui fit grogner mon estomac. Comment dire non à cette odeur ?

      « Ne t’approche pas trop », dis-je en reniflant. Ça fait renifler la grippe, au moins ? Pfff… J’ai étudié la sociologie moi, pas la médecine. Et je n’avais pas été malade depuis des années. « Une minute, pas plus, sinon tu seras en retard pour jouer.

      — Merci », dit-il avec un sourire qui me fit me sentir coupable de simuler ma maladie.

      Mais je devais arrêter d’avoir des sentiments pour Blake, enfin, après toutes ces années, d’une manière ou d’une autre. C’était pour me préserver, après tout. Le simple fait de le voir s’asseoir au bord de mon lit faisait battre mon cœur à toute vitesse et me serrait la gorge… Il se rapprocha et posa le bol de soupe sur ma table de chevet, puis plaça un sac de sport entre nous.

      Je tendis la main. « Pas trop près. Je pourrais être très contagieuse.

      — Je vais tenter ma chance. » Il sourit puis ouvrit le sac de sport et fouilla à l’intérieur. « Alors, voyons ce qu’on a là...

      — C’est gentil de ta part, Blake. Mais tu ferais vraiment mieux de partir maintenant, dis-je en jetant un coup d’œil à l’horloge. Il faut que tu fasses attention aux bouchons, tu sais. Et tu vas devoir trouver une place de parking au country club. »

      Au lieu de courir jusqu’à la porte, il sortit du sac des pastilles contre la toux, des antiacides, de l’ibuprofène et un tas de médicaments, ainsi qu’une boîte de mouchoirs super doux et parfumés à l’aloe vera. C’était si attentionné de sa part !

      « D’abord, les choses essentielles, dit-il en me faisant un clin d’œil. Ensuite, les trucs amusants. »

      Il n’était que douceur, ce qui me compliquait encore plus la tâche, car je devais absolument protéger mon cœur. 

      « Je te remercie, Blake. Vraiment, insistai-je, l’estomac serré. Mais tu retiendras tous les autres couples si tu arrives en retard. J’apprécie tout ce que tu fais, mais tu devrais vraiment y aller.

      — Et voilà la couverture la plus douce au monde, dit-il en me tendant une couverture pour bébé ultra-douce. Je me rappelle d’une fois où tu avais été malade au lycée et que Lucy t’avait emmitouflée dans cette couverture pendant que tu regardais les rediffusions de Gilmore Girls. »

      Je frissonnai alors qu’il me posait la couverture sur les épaules. « Oui, mais…

      — Et prends ce coussin chauffant, il est parfait pour les maux et les douleurs », poursuivit-il.

      J’essayai d’équilibrer tout ce qu’il me tendait, mais ça devenait trop dur. J’avais envie de le prendre dans mes bras et de lui dire que Cassandra ne l’aimerait jamais autant que moi. Et je suis désolée, mais donner des leçons de golf, ça ne compte pas comme du bénévolat. J’étais bien placée pour le savoir, parce que j’avais donné beaucoup de temps et d’argent aux refuges pour chiens préférés de mon amie Abigail Apple, le Refuge de la grange et la Maison de Harrison – ce dernier était dédié aux chiots, ce que je trouvais trop mignon. « Blake, regarde l’heure, et…

      — Ce thé est un vrai remède miracle. » Il ouvrit une boîte et me la tendit pour que je la sente. L’odeur de citron et de gingembre flotta dans mon nez. Quel délice. « Je vais t’en faire une tasse », dit-il.

      Je secouai la tête. « Non, je ne peux pas. Le tournoi démarre…

      — Hannah, arrête », me coupa-t-il d’une voix ferme.

      Je détournais mes yeux de l’horloge pour le regarder, et il était en train de me fixer avec ces yeux couleur café que j’aimais tant. Il ne m’avait jamais parlé d’un ton aussi sérieux depuis tout ce temps où je le connaissais.

      « Je ne vais pas au tournoi, dit-il avant de me serrer la main. Je ne vais pas te laisser toute seule. Tu es plus importante qu’une partie de golf. »

      Je fronçai les sourcils. « Et Cassandra alors ?

      — Quoi, Cassandra ? » Il s’approcha de moi et souleva mon menton du doigt pour que je ne puisse pas éviter son regard. « C’est terminé entre Cassandra et moi. Tu le sais bien. »

      Je clignai des yeux. « Alors… Vous n’êtes pas fiancés ?

      — Quoi ? Non, absolument pas », affirma-t-il en secouant la tête. 

      Je plissai les yeux en le regardant. « Tu en es sûr ? On aurait dit que ta mère avait tout un programme à ce sujet. Tout comme Cassandra, du reste.

      — Alors, heureusement qu’elles ne régentent pas ma vie », dit-il en laissant échapper un soupir, et je fus immensément soulagée. Blake ne s’était pas remis avec son ex. Et il était là, ce qui signifiait qu’il m’appréciait encore. Après tout, il s’était bien souvenu de mon amour pour les couvertures douces et douillettes. « Maintenant, tu veux bien arrêter de poser des questions ridicules et me laisser te soigner ? » demanda-t-il.

      Je plissai le nez et grimaçai en le regardant. « Ah, oui, au fait… » Je me mordis la lèvre, envahie par la culpabilité. « Je suis désolée, mais je ne suis pas vraiment malade.

      — Ah bon ? » Il fronça les sourcils et posa le dos de sa main contre mon front. Je résistai à la pulsion de me fondre dans son toucher. Il avait la peau si chaude et douce. « Mais si, tu l’es. Tu es brûlante, même. Tu es malade, il n’y a pas d’autre explication possible. »

      Quoi ? « Non, j’ai tout inventé parce que je pensais que tu t’étais remis avec ton ex.

      — Mais regarde comme tu es rouge, dit-il en faisant mine d’évaluer mon visage. Il faut absolument qu’on reste à la maison toute la journée à regarder des films sous la couette ensemble. Pour accélérer ta guérison, bien sûr. »

      Il me fit un clin d’œil et je n’eus besoin de rien de plus pour sourire.

      « Tu as tout à fait raison, je suis malade, dis-je en comprenant enfin où il voulait en venir. Et je pense qu’on va devoir manger beaucoup de chocolat et de pop-corn pour m’aider à récupérer.

      — Exactement. » Il hocha la tête et pressa ses lèvres sur mon poignet, et la chair de poule envahit mon bras. « J’ai entendu dire que le chocolat et le pop-corn sont de vieux remèdes de grand-mère pour soigner la maladie.

      — Et il ne faut pas oublier le chocolat chaud », ajoutai-je.

      Son rire me réchauffa le cœur. « Tout bon médecin sait qu’il faut prescrire plusieurs tasses de bon chocolat chaud bien épais à ses patients. »

      Je riais bêtement maintenant, mourant d’envie de passer une journée seule avec Blake lorsque son téléphone sonna. Je le regardai sortir son portable de sa poche arrière, puis froncer les sourcils en regardant l’écran.

      « Qui est-ce ? demandai-je sans savoir si je voulais vraiment connaître la réponse.

      — Personne », répondit-il en me souriant avant de glisser son téléphone dans la poche de son jogging. 

      Il sonna une nouvelle fois. Il sortit le téléphone et appuya sur un bouton pour arrêter la sonnerie. Je fronçai les sourcils lorsque son téléphone sonna pour la troisième fois en moins d’une minute. J’aurais dû savoir que c’était trop beau pour être vrai. J’avais rêvé, et il était temps que je me réveille. Je le savais depuis le début : il y aurait toujours quelque chose pour nous séparer, Blake et moi. Au lycée, c’était Tommy, et maintenant c’était la jumelle de Shailene Woodley.

      Je posai une main sur son bras et le regardai. « Tu devrais répondre », dis-je en sachant que nous avions gâché notre deuxième chance avant même d’avoir pu sélectionner le film.
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      « Tu ferais mieux de te dépêcher et de répondre, sinon il va sonner une quatrième fois, puis une cinquième et ainsi de suite », conseillai-je en lui poussant doucement l’épaule.

      Blake me regarda attentivement pendant une autre salve de sonneries avant de serrer mon genou sous la couverture. « D’accord, mais je fais vite. Ils doivent se demander où je suis. » 

      J’acquiesçai tandis qu’il se levait et répondait au téléphone.

      « Salut, papa », dit-il alors qu’un sentiment de soulagement m’envahissait. J’étais persuadée que c’était Cassandra. « Je suis chez Hannah. J’aurais dû vous le dire plus tôt, mais on ne va pas pouvoir y aller aujourd’hui. Non, elle est malade. »

      Je cachai mes joues rouges sous les couvertures alors que la culpabilité me submergeait. Je m’étais engagée à participer à ce tournoi et maintenant je faisais machine arrière. Alors oui, l’association caritative garderait l’argent, mais peut-être que Blake avait envie de jouer au golf aujourd’hui et que j’avais gâché son plaisir en partant du principe qu’il s’était remis avec Cassandra. 

      « Prends ce sac-là, murmura-t-il en poussant un long soupir. Fais ton choix en attendant que je termine. »

      Je posai le fourre-tout qu’il avait apporté sur mes genoux et sortis un par un les DVD des comédies romantiques que nous regardions avec Lucy – pendant que Blake en profitait pour se moquer de nous. Il avait apporté Comment se faire larguer en 10 leçons, Amour et Amnésie, Le journal de Bridget Jones et Un amour à New York – ce dernier me fit esquisser un sourire.

      Je posai les films à côté de moi et levai la tête pour murmurer mon choix, mais je remarquai que Blake me tournait le dos, la main posée en coupe autour du téléphone. 

      « Oui, je suis sûr que c’est important pour le cabinet, mais ça, c’est important pour moi, disait-il d’une voix étouffée. Tu n’as qu’à transmettre mes excuses. Oui, je sais ce qu’on attend de moi. Oui, je sais que j’ai pris un engagement. Mais ça arrive de tomber malade. Oui, je sais bien que je représente la famille… »

      Parfois, la vie prend des tournures inespérées. Parfois, tout se met en place au bon moment, avec la bonne personne. Parfois, un bal de promo annulé mène à une romance digne d’un conte de fées avec un béguin de longue date. Parfois, une rupture récente et des leçons de golf sont tout ce qu’il faut pour aboutir à une vie d’amour après des années et des années d’attente. Parfois, ça marche. 

      Et parfois, ça ne marche pas.

      Lentement, avec un dernier regard sur le DVD, je le glissai avec les autres dans le fourre-tout.

      « Papa, je te l’ai dit. Hannah est malade. Je n’ai pas de partenaire, dit-il en passant sa main dans ses cheveux. Ça va un peu à l’encontre du principe du tournoi de golf en couples. Quoi ? Cassandra ? Elle a dit qu’elle allait changer ? Hors de question. Hannah est ma partenaire, je ne peux pas…

      — Blake », dis-je en détestant l’idée de créer un conflit entre son père et lui. Ils avaient toujours été très liés. Ce serait égoïste de ma part de le garder pour moi alors qu’il s’était engagé à participer au tournoi.

      « Eh bien, explique à tout le monde que je suis désolé, mais je n’irai pas…

      — Blake », dis-je en élevant la voix, cette fois-ci.

      Il regarda dans ma direction. Avec un simple coup d’œil, il laissa sa phrase en suspens. 

      « Attends, papa », dit-il avant de couvrir le téléphone et de hausser un sourcil vers moi. 

      Je me déplaçai de manière inconfortable sur le lit et déglutis : « Tu devrais aller au tournoi. »

      Blake s’avança d’un pas vers moi. « Hannah…

      — Non, vraiment, vas-y. » Je secouai la tête et tentai de sourire tout en plaisantant : « Je ne veux pas te contaminer. Il est assez tenace, ce virus. »

      Il fronça les sourcils. « Hannah, on sait tous les deux très bien que tu n’es pas malade.

      — Alors, figure-toi que… », continuai-je, parce que même si Blake était généreux, gentil et attentionné, je voulais vraiment faire au mieux pour lui. S’il restait ici avec moi, il aurait des problèmes au travail et avec ses parents. Je ne pouvais pas laisser les choses se passer ainsi. Je tenais trop à lui. « …le sommeil est le meilleur remède pour le rhume, tu le savais ?

      — Hannah…

      — Cassandra est une bien meilleure partenaire de golf que moi, de toute façon », dis-je en me forçant à sourire. C’était avec elle que ses parents voulaient qu’il soit, alors il devait jouer au golf avec elle. Elle savait aussi comment plaire à tout le monde, ce qui était ce dont il avait besoin pour réussir dans son travail. « On sait tous les deux très bien que c’est la meilleure partenaire pour toi, Blake.

      — Tu ne parles que du golf, n’est-ce pas ? » demanda-t-il alors que la douleur semblait prendre possession de son beau visage. Sans réponse de ma part, la douleur sembla s’accentuer.

      En se rapprochant du bord de mon lit, il me regarda. On aurait dit qu’il était à deux doigts de me prendre dans ses bras, de regarder Un amour à New York, de manger du pop-corn au chocolat et d’être enfin à moi. Je le savais, parce que c’était exactement ce que j’avais ressenti ce soir-là, au pied des escaliers, vêtue de ma robe de bal. 

      Mais tout comme moi quand j’avais eu l’opportunité d’exprimer mes véritables sentiments, il ne dit rien. Et j’étais épuisée.

      « J’ai vraiment besoin de dormir un peu, Blake », dis-je en sachant que je ne devais pas être égoïste. Je ne voulais pas que Blake soit en conflit avec ses parents à cause de moi. Il serait malheureux sans le soutien de sa mère et de son père. Sa famille était si unie. Je devais le laisser partir, même si ça devait me briser le cœur. « Tu pourrais fermer la porte en partant, s’il te plaît ? »

      Il ouvrit la bouche, mais je ne saurais jamais ce qu’il avait prévu de dire parce qu’une voix forte venant de son téléphone interrompit le silence tendu qui s’était installé entre nous. Il reprit l’appel et soupira.

      « D’accord, papa, dit-il en me regardant une nouvelle fois. J’arrive. »

      J’avalai la boule qui s’était formée dans ma gorge. Les larmes me picotèrent les yeux alors que Blake se dirigeait vers la porte de ma chambre. Lorsqu’il arriva dans le couloir, il se retourna vers moi. « J’espère que tu vas vite te remettre d’aplomb, Hannah », dit-il. 

      Et sur ce, il ferma la porte derrière lui. 

      Et je laissai les larmes couler à flots. 
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      Quelques minutes après le départ de Blake, on toqua un léger coup à la porte de ma chambre – que j’entendis à peine à cause de la montagne de couvertures que j’avais empilées sur ma tête.

      « Va-t’en, Lucy, criai-je depuis ma caverne de misère et de malheur. Je n’ai pas envie de parler.

      — Hannah, dit Lucy d’une voix douce. Hannah, j’ai des mimosas et des pancakes. Tu ne vas pas pouvoir y résister bien longtemps. »

      Mon estomac grogna en guise de réponse. Je gémis et tirai la couette plus fermement au-dessus de ma tête. « Je ne veux pas de pancakes.

      — Ah d’accord, roucoula-t-elle, séduisante. J’ai rajouté du beurre, comme tu aimes. Pourquoi tu ne viendrais pas m’aider à les manger ? »

      Mon estomac grogna à nouveau sous les draps, mais je savais que c’était un piège. Elle voulait que je lui parle. C’était de sa faute, tout ça. Je ne serais jamais tombée amoureuse de Blake si elle n’avait pas accepté de vivre juste à côté de lui. Comment étais-je censée résister à toutes ces promenades matinales en direction du chariot à café de Courtney en sa compagnie ?

      « Je n’ai pas faim », mentis-je. 

      Elle soupira et j’entendis ses pas disparaître en bas des escaliers. Un peu plus tard, Lucy revint, et cette fois il n’y eut rien de doux, de calme ou de paisible dans sa façon de faire irruption dans ma chambre. Elle ouvrit ma porte sans prévenir et je relevai les couvertures, surprise, pour la voir foncer droit sur moi.

      « Lucy, mais qu’est-ce que tu… ?

      — Je suis désolée, Hannah, s’excusa-t-elle en se précipitant à mon chevet. Mais j’ai essayé de faire ça simplement, vraiment. J’ai même fait des pancakes et tu sais bien que je suis une piètre cuisinière. Je suis nulle en cuisine et je les ai peut-être un peu brûlés, je l’admets. Mais c’est pour te montrer à quel point je t’aime. Je suis ta meilleure amie et il est de ma responsabilité de te faire te sentir mieux, même si c’est par la force.

      — Par la force ? » répétai-je en n’aimant pas du tout la tournure que prenait cette conversation. J’enfouis ma tête dans la couette. Un instant plus tard, la couette me fut arrachée des mains. Je regardai Lucy d’un air perplexe. 

      « C’est pour ton bien, dit-elle avant d’enrouler ses bras autour de moi et de me serrer jusqu’à ce que j’aie du mal à respirer. Allez, dis-moi ce qui ne va pas, ma chérie. »

      Je me tortillai contre sa poigne de fer, sans résultat. Son entraîneur personnel de chez Sport & Forme méritait vraiment son salaire. « Je ne peux pas te le dire, finis-je par avouer.

      — Et pourquoi pas ? » Lucy me libéra suffisamment pour me regarder dans les yeux. « Tu sais que tu peux tout me dire. Absolument tout. »

      Je secouai la tête obstinément. « Je ne peux pas te raconter ça. »

      Elle fronça les sourcils, confuse. « Quoi, tu as tué quelqu’un ? demanda-t-elle en semblant réfléchir à l’idée. Bon, j’imagine que je peux t’aider tant que je ne tache pas mes Gucci de sang…

      — Mais enfin Lucy, je n’ai tué personne !

      — Qu’est-ce que tu as fait, alors ?

      — Je ne peux pas te le dire.

      — Pourquoi pas ?

      — Parce que c’est à propos de ton frère ! » criai-je enfin, puis je laissai l’étreinte de Lucy me consoler, ce qui me fit vraiment du bien. Ensuite, je lui parlai de ses parents et de Cassandra et de la jolie petite photo parfaite dans laquelle je n’avais pas ma place. Je lui dis que Blake était venu. Puis qu’il était parti. Je lui parlai de mon cœur brisé. « Et maintenant, je suis hyper triste. » 

      Avec tout le temps que j’avais passé à pleurer, je n’aurais jamais cru qu’il était encore possible de produire des larmes. Mais mes canaux lacrymaux semblaient déterminés à me prouver le contraire. 

      « Hannah, dit-elle enfin après un long silence. Je peux te confier un secret ?

      — Oui. » Je lui jetai un coup d’œil en hochant la tête.

      Elle s’allongea à côté de moi et s’appuya sur son coude. « Quand on était au lycée, je t’ai dit que j’avais appelé Blake pour qu’il me fasse une faveur en t’emmenant au bal. »

      Je m’assis et acquiesçai. « Ouais, et alors ? 

      — Eh bien… » Lucy sourit d’un air penaud. « C’est faux. »

      Je haussai un sourcil.

      « C’est Blake qui m’a suggéré de t’emmener au bal. »

      Mon cœur tressauta. « C’est Blake qui a proposé de faire ça ? »

      Lucy hocha la tête. « Et il m’a demandé de ne pas te dire que c’était son idée.

      — Mais pourquoi est-ce qu’il ferait ça ?

      — Ça te paraît pas évident ? demanda-t-elle en posant une main sur mon épaule. Il t’aimait bien, apparemment. Je ne l’avais pas compris à l’époque, mais quand même... Pourquoi aurait-il proposé de t’emmener sinon ? Et tu sais bien que mon frère ferait tout pour plaire à nos parents, ce lèche-bottes, ajouta-t-elle en secouant la tête et en levant les yeux au ciel. Donc le fait qu’il aille à l’encontre de leur opinion et suive son propre cœur pour sortir avec toi devrait te faire comprendre à quel point tu comptes pour lui. »

      Je reniflai, incapable de croire que Blake avait eu l’idée de m’emmener au bal. Il avait dû être tellement blessé s’il avait vraiment cru que je préférais y aller avec Tommy juste parce qu’il s’était pointé. C’était un peu comme moi, qui avais cru qu’il préférerait être avec Cassandra parce que ses parents voulaient qu’il soit avec elle. « Merci de me l’avoir dit. »

      Lucy me tendit une boîte de mouchoirs qui traînait sur ma table de chevet. « Je ne comprends toujours pas ce que tu trouves à mon frère chelou. Mais je vous aime tellement, tous les deux. Ce serait vraiment génial que les choses marchent entre vous. Il faut que tu lui donnes une vraie chance, si tu veux que ça se fasse. »

      Quelque chose changea en moi. « Tu as raison, Lucy. Je me suis restreinte avec lui, en m’habillant avec tes vêtements sur le terrain de golf juste pour pouvoir m’intégrer à cette partie-là de son monde.

      — Et peut-être que tu as aussi restreint ta personnalité au travail », ajouta-t-elle doucement.

      Et d’un coup, tout devint clair. « Tu as raison. Je me suis bel et bien restreinte. Au fond de moi, je me suis toujours sentie bizarre ou différente parce que mes origines sont si différentes des vôtres. J’ai été si occupée à porter des perles et à essayer d’être comme tout le monde que j’ai oublié qui je suis.

      — Tu es une robe de bal bouffante avec une paire de baskets rose vif, Hannah. Peut-être que tu peux laisser partir le fard à paupières bleu maintenant…

      — Oui, il est grand temps que le bleu s’en aille. » Je ris, et ça faisait des mois que je ne m’étais pas sentie aussi bien. « Tu es une bonne amie, Lucy. Qu’est-ce que je ferais si tu n’étais pas là pour me rappeler à l’ordre quand je fais n’importe quoi ?

      — Je serai toujours là pour la gentille personne attentionnée qui partageait ses tranches de pomme avec cette petite fille effrayée qui avait laissé tomber son plateau dans la cafétéria et qui était persuadée d’avoir gâché la maternelle.

      — Tu croyais avoir gâché ton année ? Tu as toujours l’air si confiante.

      — Personne n’est confiant tout le temps, Hannah. J’ai eu du mal à tenir tête à mon patron pour lui dire à quel point j’étais déçue qu’il ait choisi l’ancienne identité visuelle du tournoi. Il m’a aussi fallu tout le courage du monde pour lui faire savoir que je pensais qu’utiliser les anciens designs nous desservirait et qu’utiliser le nouveau concept sur l’arche du club serait une étape subtile mais importante pour que l’événement entre dans une ère moderne et originale. »

      J’acquiesçai en joignant les mains. « J’ai vu tes créations sur l’arche du club hier. C’était fantastique !

      — Merci, dit-elle en relevant un peu la tête, sourire aux lèvres. Ce n’était pas mon genre de ne pas dire ce que je pense comme ça, alors je me suis dit que si mon patron ne prenait pas la peine d’écouter ce que j’avais à dire avec respect, ça voulait dire que je devrais travailler pour quelqu’un qui saurait mieux apprécier mes commentaires.

      — Tu as raison, dis-je en comprenant enfin ce que j’avais oublié depuis un moment. Le mieux qu’il puisse nous arriver, c’est de vivre en étant nous-mêmes et de trouver des gens qui nous aiment tels que nous sommes. »

      Elle me sourit et je lui rendis son sourire, la chaleur envahissant ma poitrine. « Je t’aime telle que tu es, Hannah. Ton ancienne patronne, Jennifer, pensait de toute évidence que tu es talentueuse telle que tu es, elle aussi, puisqu’elle s’est battue pour que tu aies cette promotion.

      — Tu as raison. Elle croyait en moi, à la vraie moi, libre d’esprit et tout le reste. J’imagine que j’avais si peur de perdre ce que j’avais toujours voulu que j’ai fini par oublier que ça n’en vaut pas la peine si je ne peux pas être moi-même. 

      — Alors, tu te sens un peu mieux ? demanda-t-elle.

      — Beaucoup mieux. » Je lançai un grand sourire à ma meilleure amie puis je finis par dire lentement : « Donc, tu as parlé de pancakes et de mimosas ? Je suis toute ouïe. »
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      Ce soir-là, vêtue de mon pyjama le plus doux et de mes chaussettes les plus moelleuses, je me pelotonnai sur le canapé, ordinateur portable sur les genoux, avec à ma gauche une piscine de pop-corn et le plus gros sac de chips de l’épicerie à ma droite. Oui, ma vie amoureuse était peut-être catastrophique – et à en juger par la quantité de miettes sur mon haut, peut-être que ma santé l’était aussi – mais j’étais déterminée à arranger au moins ma relation avec mon client, monsieur Livingston, après le désastre sur le parcours de golf.

      Pour me motiver, je mis Firework de Katy Perry à fond sur la stéréo du salon tout en réfléchissant à comment je pourrais prouver à mon client que j’étais professionnelle – franchement, n’importe qui pourrait devenir fou à cause d’une balle dans un piège à sable – pour pouvoir ensuite lui expliquer pourquoi mon entreprise méritait son investissement. 

      Je regardai fixement le curseur clignotant sur le document vierge de l’écran de mon ordinateur et je gémis en renversant la tête contre le dossier du canapé. Rien. Zéro idée. J’étais foutue.

      J’étais sur le point de commencer à chercher un nouvel emploi et à mettre à jour mon CV lorsque la sonnette m’interrompit. En me redressant avec une demi-chips entre les dents, je criai en direction de la cuisine : « Lucy ! La porte ! »

      En me remettant à faire défiler un site d’annonces d’emploi, j’enfournai une autre chips juste au moment où la sonnette retentissait de nouveau. Je gémis. L’avais-je vue partir en tenant un tapis de yoga quelques minutes auparavant ? Elle était peut-être allée au gymnase sans me le dire.

      « Lucy ! criai-je en attendant une réponse de ma meilleure amie. Lucy ? »

      En constatant que seul le silence me répondit – suivi d’un autre coup de sonnette insistant, je posai mon ordinateur portable sur la table basse, époussetai les miettes de mon haut de pyjama et me dirigeai péniblement vers la porte. Je ne voulais voir personne, et je n’avais surtout aucune envie que quelqu’un me voie présentement, obsédée par le travail que j’étais.

      « Ouiiii, j’arrive », grognai-je alors que la sonnette retentissait encore une fois. 

      En soupirant, j’ouvris la porte, puis regardai Blake, horrifiée. 

      Il haussa un sourcil. « Moi aussi, je suis content de te voir. »

      Je marquai une pause pour reprendre mon souffle et enlever la poussière de chips de ma bouche avant d’ouvrir lentement la porte en grand. « Blake.

      — Hannah. »

      Super, on avait réussi à se dire nos prénoms. Je m’apprêtais à lui demander ce qu’il faisait ici. Il était censé être au gala pour fêter la fin du tournoi de golf. Il ne devrait pas être là, sur le pas de ma porte. Mais la question que j’arrivais finalement à formuler n’était pas celle que j’avais l’intention de poser. Au lieu de cela, je demandai sur un ton hyper-perplexe : « Qu’est-ce que tu portes ? »

      Il jeta un œil à sa tenue et lissa les revers de la veste de smoking noire qu’il portait par-dessus une chemise à col blanc et un gilet noir. Les coutures de la veste moulaient vraiment beaucoup ses épaules et le pantalon était un peu serré autour des cuisses, parce que celui qui le portait était considérablement plus musclé qu’à l’adolescence, mais c’était le même smoking que le soir du bal. Je le reconnus immédiatement. La question à mille francs était : pourquoi le portait-il ?

      « Tu n’aimes pas mon smoking ? » demanda-t-il en tendant les bras et en faisant un petit tour sur le pas de la porte.

      Je secouai la tête, incrédule. « Tu as fabriqué une machine à remonter le temps ou quoi ? Parce que tu vas devoir remonter à peu près huit ans en arrière pour que ce smoking t’aille bien. »

      Son sourire était contagieux quand il entra dans la maison et prit mes mains dans les siennes. « Hannah, si j’avais inventé une machine à remonter le temps, je ne voudrais revenir qu’à un moment.

      — Lequel ? demandai-je d’une voix pas plus forte que le plus faible des chuchotements alors qu’une idée naissait dans mon cerveau.

      — C’était quoi le thème de ton bal de promo, déjà ? répondit-il par une question qui me dérouta.

      — Paris ou les soirées parisiennes, ou quelque chose comme ça, je crois », répondis-je en me souvenant d’y avoir vu beaucoup de tours Eiffel, de bérets et de crêpes – vraiment beaucoup de crêpes. Je fronçai les sourcils. « Mais tu ne devrais pas être au gala pour le tournoi de golf en couples avec Cassandra ? »

      Il prit mes mains dans les siennes. « Tu as toujours cette robe que tu as essayée il y a quelques semaines ? »

      Je haussai un sourcil, curieuse. « Ma robe de bal ? »

      Il acquiesça. « La robe noir et argent avec la jupe noire bouffante.

      — On appelle ça du tulle », corrigeai-je en pensant à ma robe de bal. Il m’avait posé des questions sur le thème du bal, et maintenant sur la robe. Et il était là, en bas de l’escalier de ma maison, en smoking. Soudain, je n’arrivais plus à avaler correctement et je commençai à craindre qu’il ne remarque à quel point mes paumes étaient moites.

      « Est-ce que tu as cette robe en ta possession ? » répéta-t-il.

      J’acquiesçai, incapable de piper mot.

      « Et ce fard à paupières scintillant ?

      — Peut être…

      — Et ces baskets rose vif ? »

      Je haletai. Était-il en train de dire ce que je pensais qu’il voulait dire ?

      Il me sourit. « Alors il me semble que je n’ai plus qu’une seule question pour toi. »

      Mon souffle resta bloqué dans ma gorge. Est-ce que c’était vraiment en train d’arriver ? Je me demandais si Blake pouvait entendre mon cœur battre dans ma poitrine, parce que le son m’assourdissait presque. Il me serra les mains et me dit mot pour mot tout ce que j’avais voulu entendre il y a tant d’années, tout ce que je n’avais entendu que dans mes rêves les plus fous.

      « Hannah, veux-tu aller au bal avec moi ? J’adorerais être ton cavalier si tu acceptes. »
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        * * *

      

      Ce n’était pas le Moulin Rouge, mais avec la main de Blake dans la mienne, c’était tout comme. 

      Une étroite étendue d’herbe verte et bien entretenue brillait sous les étoiles scintillantes, au-dessus d’un moulin à vent éclairé par de minuscules lumières. Il tournait doucement parmi les rires des enfants, le bouillonnement d’un ruisseau pittoresque – juste un peu plus petit que la Seine – et la mélodie lointaine des grands classiques français, des chansons d’Édith Piaf et Charles Aznavour jouées sur de grandes enceintes. 

      Le vent ébouriffa la jupe en tulle de ma robe de bal alors que je regardais le parcours de golf miniature à thème parisien décoré par des petits chemins de béton peints pour ressembler à des rues pavées qui faisaient leur chemin entre l’iconique tour Eiffel, la pyramide en verre du Louvre et un grand croissant en plastique, parce qu’après tout, pourquoi pas ?

      « Que penses-tu de ton bal au mini-golf Château de Golf ? » demanda-t-il.

      Je levai les yeux vers lui et souris. « Je pense que ça valait vraiment la peine d’attendre.

      — On peut dire qu’on a attendu assez longtemps. » Il rit et se pencha pour poser ma balle de golf sur le tapis en plastique devant le premier trou qui précédait le moulin à vent. « Voyons voir ce que tu as dans le ventre, Hannah », dit-il avec un clin d’œil qui me fit trembloter des genoux. 

      J’ouvris les pieds à largeur de hanches et jetai un œil à la petite ouverture au milieu du moulin à vent, en me concentrant pour frapper pile au bon moment. Si je la frappais trop tôt ou trop tard, la balle rebondirait sur mes baskets roses. Le timing était le plus important. 

      Mais alors que je levais mon putter rose fluo, Blake m’interrompit avec un : « Attends, attends ! »

      Je levai les yeux de la balle de golf, confuse. Mais cette confusion ne fit que s’accentuer lorsque Blake claqua des doigts et s’enfuit vers le parking, me laissant seule. 

      « Attends une minute ! cria-t-il par-dessus son épaule en sautillant entre les clochers de Notre-Dame. Je reviens tout de suite. »

      En jetant un coup d’œil aux familles avec des enfants qui jouaient au golf, je me balançai d’avant en arrière sur mes talons. Mais qu’est-ce qu’il était parti faire ? Une minute plus tard, Blake revint vers moi au pas de course avec quelque chose à la main.

      Il ouvrit le couvercle en plastique transparent d’un petit bouquet. « J’ai oublié de te donner ça.

      — C’est tellement mignon. » Je tendis la main pour effleurer doucement les pétales douces comme du velours. 

      « Je peux ? » demanda-t-il.

      Je hochai la tête, incapable de parler. La chair de poule envahit mes bras tandis que Blake glissait le bouquet autour de mon poignet. Je ne pus m’empêcher de sourire en le voyant tirer la langue, tout concentré qu’il était.

      « Et…Voilà », dit-il enfin en prenant du recul et en admirant son travail. Il me regarda de la tête aux pieds avant de sourire. « Joyeux bal, Hannah Griffin. »

      Je ris. « Joyeux bal, Blake Remington. »

      Nous retournâmes au moulin à vent et avec la robe que je portais, mon bouquet bien en place et mon cavalier enfin à mes côtés, j’avais pile le bon timing.

      Il n’y avait pas d’arche composée de ballons roses et or comme à l’entrée de la cafétéria du lycée, mais nous marchions bras dessus bras dessous, putters à la main, sous une reproduction de l’arc de Triomphe, et Blake m’embrassa sur la joue une fois sous son ombre.

      Les confettis ne recouvraient pas les faux pavés sur lesquels nous nous promenions en riant et en bavardant, mais les étoiles brillaient plus au-dessus de nous que des millions de confettis argentés. Je n’aurais échangé l’accent français de Blake pour rien au monde alors qu’il chantait Les Champs-Élysées, complètement indifférent aux adolescents qui le regardaient depuis le stand de crêpes rempli à ras bord de pots de Nutella et de bananes.

      En parcourant le mini-golf, j’oubliai tout : la feuille de match, le score, j’oubliai même d’envoyer les petites balles colorées dans les trous. Nous étions trop concentrés l’un sur l’autre. 

      La fin du parcours n’arriva que trop tôt et alors que nous approchions du dernier trou, j’hésitai. C’était un trou compliqué, où il fallait frapper la balle parfaitement pour qu’elle puisse remonter le long d’une rampe jusqu’à un béret rouge vif. La balle disparaîtrait dans le trou et c’en serait fini. Le bal serait terminé. 

      Lors de mon premier swing, j’essayai délibérément de rater et de frapper la balle pour qu’elle rebondisse sur les murs et termine derrière la rampe qui menait au béret. Si elle avait atterri à cet endroit, il aurait été très difficile de la récupérer. Il m’aurait fallu plusieurs coups pour mettre la balle dans le trou. Mais comme pour témoigner fidèlement de ma nullité en golf, je réussis le tir et regardai, horrifiée, ma balle rouler droit vers le haut du béret rouge et disparaître dans le trou.

      « Non ! » criai-je.

      Blake rit de mon désespoir et désigna le béret. « Comment ça, “non” ? Tu as réussi, chérie. »

      Je rougis et regardai mes chaussures roses. « Je voulais le rater. »

      Il jeta un coup d’œil au trou dans lequel ma balle avait disparu, qui ne me reviendrait plus jamais… Alors que j’avais tout fait pour retarder la fin de cette merveilleuse soirée. 

      « Mais pourquoi tu as fait ça ? demanda-t-il en m’attirant à lui et en m’enveloppant dans une étreinte qui me donna chaud, et dans laquelle je me sentis à l’aise et heureuse.

      — Parce que je ne veux pas que le bal se termine, admis-je en regardant Blake dans les yeux. Je veux que le bal de promo continue. Je ne suis pas prête à le voir se terminer.

      — Peut-être que le bal n’a pas à se terminer, dit-il en ayant clairement quelque chose derrière la tête.

      — Qu’est-ce que tu veux dire ?

      — Je connais un endroit où on peut aller danser ce soir », dit-il avec un sourire grandissant. 

      Je plissai les yeux, suspicieuse. « Où ça ?

      — Le gala du tournoi, au club.

      — Le gala du tournoi de golf a lieu en ce moment ? Avec toutes les personnes qui ont assisté au tournoi ? Genre, tout le monde ? demandai-je alors qu’une idée me traversait l’esprit. 

      — Oui, même mes parents seront là. Je comprendrais si tu ne voulais…

      — Allons-y ! » m’exclamai-je en saisissant l’opportunité qui se présentait à moi. Je pris la main de Blake et le conduisis le long de l’allée pavée, en passant devant le croissant géant et la tour Eiffel. 

      « Wow, tu es très pressée de danser, dit-il. 

      — Ah ça, on va danser, répondis-je en pensant que ma danse le soir du bal avec le cavalier que je voulais vraiment n’avait que trop tardé. Mais j’ai quelque chose d’important à faire avant. »
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      Même si j’étais amoureuse de mon cavalier et que j’avais passé la meilleure soirée de ma vie, je devais bien admettre qu’il avait perdu la boule.

      « Pas question, Blake. » Je secouai la tête et agitai frénétiquement mes mains depuis le siège passager de sa Mercedes, mais il s’arrêta quand même dans l’allée du country club d’Arbor Grove. « Allô ? Blake ? Tu m’as demandé, et j’ai dit non. Là, c’est le moment où tu dois faire demi-tour. Ça n’arrivera jamais, pas tant que je serai habillée comme ça. Capito ? 

      — Hannah…

      — Non, y a pas moyen. Aucune chance. Non, en aucune façon. Non, non, et non. » Je n’arrêtai de parler que parce que j’étais à deux doigts de manquer d’air. Et alors même que je respirais profondément, je continuai à secouer la tête et à agiter les mains devant Blake.

      « Arrête de te soucier autant de ce que tu portes », dit-il d’une voix très calme. Comment pouvait-il être si froid alors que j’étais en panique sur le siège juste à côté de lui ? Il était vraiment le yin de mon yang. Ou était-ce moi, le yin de son yang ? Mais pourquoi pensais-je à ça maintenant ? De toute évidence, j’avais assez de problèmes comme ça.

      « Je ne peux pas y aller habillée comme ça, dis-je en pointant un doigt vers le grand hall en verre rempli de lumières colorées, dont s’échappait une musique battante. Comme je te l’ai dit, il faut que j’aille à la maison pour me changer d’abord. »

      Je montrais ma jupe en tulle noir. « Le client que je dois faire signer, monsieur Livingston, est ici. La première impression qu’il a eue de moi n’était pas vraiment la meilleure, j’étais quand même en train de m’acharner sur une balle dans un piège à sable. Quel type de professionnelle va-t-il penser que je suis si je porte ça ?

      — Tu es magnifique », dit-il en me regardant avec ces yeux couleur café. Puis il arrêta ma panique momentanée avec ses lèvres, en y déposant un délicieux baiser. Figée par son toucher, je le regardai dans les yeux alors qu’il s’écartait, m’attrapait le visage et souriait. 

      « En plus, tu as vu comment je suis habillé, moi ? » demanda-t-il.

      Je jetai un autre coup d’œil à son smoking. « Ouais, tu es un peu trop bien habillé, avec un smoking beaucoup trop petit pour toi. C’est si gênant, dis-je d’un ton pince-sans-rire.

      — Il y a quelques temps, j’aurais été vraiment gêné. » Il marqua une pause et s’assura que je le regardais alors qu’il continuait de parler. « Mais j’ai changé grâce à toi, Hannah. Tu m’as appris ce que c’était, la joie d’être soi-même.

      — J’ai fait ça, moi ? demandai-je en me disant qu’il serait très choqué s’il avait connaissance de la crise existentielle que j’avais traversée pendant ces deux derniers mois.

      — Oui, tu m’as montré que les vêtements que l’on porte ne sont pas aussi importants que le cœur qui bat en dessous. Tu m’as montré que je n’ai pas besoin d’une belle voiture, d’une adhésion à un country club ou d’un smoking qui m’aille bien pour te plaire, dit-il en effleurant ma pommette avec son pouce.

      — Bien sûr que tu me plais, répondis-je en fondant sous son toucher. J’ai eu le béguin pour toi toute ma vie, Blake. Pendant tout ce temps, j’ai cru que c’était voué à l’échec, mais maintenant je me rends compte qu’on était faits pour être ensemble.

      — Ça t’a pris pas mal de temps pour le comprendre, Griffin », plaisanta-t-il en laissant échapper un rire. Puis il redevint sérieux. « Allez, entrons là-dedans ensemble, devant tout le monde, et fêtons ça. Je veux fêter ça avec toi, Hannah. Je veux passer cette soirée à le fêter, et toute ma vie à le fêter avec toi.

      — Tout pareil », dis-je, et une sensation de chaleur m’envahit puisque je ressentais la même chose pour lui. J’inspirai en tremblant comme une feuille. « Très bien, Blake. Allons montrer à ces gens que les vêtements de bal font leur grand retour.

      — Elle est là, la Hannah Griffin que je connais et que j’aime, dit-il avec un sourire. 

      — Est-ce que tu viens de dire… ? » Je faillis m’en décrocher la mâchoire et des picotements parcoururent ma colonne vertébrale alors que je scrutais ses yeux café. Le coin de sa bouche se releva alors qu’il acquiesçait et qu’il me tendait le bras pour que je le prenne. Je ne pouvais pas empêcher mon sourire de se répandre sur mon visage alors que je glissais ma main sous son bras. « Tu sais quoi, Blake Remington ? Je t’aime aussi. »

      Ensemble, nous entrâmes dans la salle de bal bras dessus bras dessous. Des lustres en cristal scintillaient et un DJ jouait le dernier tube à la mode alors que nous nous fondions dans la foule qui entourait la piste de danse. Nous attirâmes tous les regards alors que nous séparions presque la mer de gens. Mais notre grande entrée fut interrompue lorsque je repérai mon client potentiel — non, mon futur client, soyons positifs – monsieur Livingston. Il me vit aussi et, euh, sembla me reconnaître. Je rougis.

      La panique envahit ma poitrine alors que je marchais vers lui et lui tendais une main en guise de salutations. « Monsieur Livingston. Je suis Hannah Griffin de chez Haskell & Haskell. Je suis ravie de vous voir ici.

      — Ravi de vous rencontrer, madame Griffin », répondit-il en me serrant la main. Ses cheveux poivre et sel étaient un peu longs et bouclés. Je m’étais attendue à ce qu’il porte un simple costume noir, comme tout le monde – sauf Blake, bien sûr – mais je fus surprise de constater qu’il portait un smoking en velours vert par-dessus une chemise à imprimé floral. Une orchidée rose vif était épinglée à son revers. « Bonjour, Blake.

      — Ravi de vous revoir, monsieur. »

      Je souris poliment alors qu’ils se serraient la main et échangeaient des plaisanteries. J’en compris que Blake le connaissait et qu’il était représenté par le cabinet de son père. Je réalisais que si je l’avais su avant, j’aurais pu demander à Blake de me présenter et j’aurais évité le désastre sur le parcours de golf. Mais, encore une fois, je n’aurais pas passé tout ce temps avec Blake… Et sans cela, nous n’en serions pas là où nous en étions à présent.

      « Je voulais vous parler, madame Griffin, dit monsieur Livingston en ne semblant pas se soucier de ma robe bouffante de premier choix, ni même la remarquer. Je vous ai cherchée, mais je ne vous ai pas vue sur le terrain de golf aujourd’hui.

      — Oh, eh bien… » Je sentais mes joues se réchauffer progressivement et j’espérais que le rose vif serait dissimulé par les lumières de la piste de danse.

      « Hannah ne se sentait pas bien ce matin, dit Blake en me serrant la main pour m’encourager. Mais elle se sent beaucoup mieux maintenant.

      — C’est ce qu’il me semblait, répondit monsieur Livingston qui sourit d’un air amusé quand il remarqua mes baskets rose bonbon. Mon assistant m’a transmis plusieurs messages de votre part concernant les réseaux sociaux de ma marque.

      — Oui, monsieur, dis-je en grimaçant alors qu’un million de pensées me traversaient l’esprit. S’il vous plaît, laissez-moi fixer un rendez-vous à votre bureau afin que je puisse vous présenter mes idées. Ne décidez pas tout de suite. Je sais que j’ai eu un comportement gênant sur le terrain de golf, mais vous devez comprendre que…

      — C’en est assez. » Monsieur Livingston secoua la tête et leva la main d’un geste sans équivoque pour que je me taise. « Madame Griffin, j’ai déjà pris ma décision. »

      Je m’avançai d’un pas. « C’est vrai ? Mais si vous preniez simplement le temps de venir à mon bureau lundi, je pourrais faire mes preuves, dis-je en sachant qu’il allait me répondre qu’il ne pouvait pas travailler avec moi chez Haskell & Haskell après ce que j’avais fait dans le piège à sable.

      — Madame Griffin, dit-il fermement. Ma décision est définitive. »

      Le rythme de la musique vibrait autour de moi, mon cœur battait contre ma cage thoracique et, pour la première fois de ma vie, je ne dis rien. J’attendis sans bruit.

      « Vous êtes embauchée. »

      Je l’avais entendu parler, mais je n’étais pas sûre d’avoir bien compris ce qu’il venait de dire. Je pensais que c’était impossible. Il n’aurait pas pu dire ce que je croyais qu’il venait de dire. Je m’étais acharnée sur cette balle une centaine de fois sans succès.

      Blake se pencha à mon oreille et murmura : « C’est à ce moment-là que tu acceptes le poste. »

      Je jetai un œil à Blake, puis à monsieur Livingston, qui me lança un demi-sourire. « Vous voulez que je gère vos réseaux sociaux ? demandai-je, mue par le besoin de l’entendre confirmer. Même après avoir m’avoir vue paniquer sur le terrain de golf et débarquer ici en robe de bal ?

      — C’est pour ces choses-là que je veux travailler avec vous, dit-il en me regardant droit dans les yeux. J’ai déjà consulté votre biographie sur le site de Haskell & Haskell. Mais ce qui m’a convaincu, c’est votre robe. Je veux travailler avec une personne passionnée, prête à prendre des risques et qui s’accepte telle qu’elle est, et c’est tout à fait ce que vous êtes.

      — Même après l’histoire du piège à sable ? laissai-je échapper.

      — Tout le monde échoue, madame Griffin. Quelqu’un qui réussit, c’est quelqu’un qui n’abandonne pas. » Il me tendit la main. « Alors, vous acceptez ?

      — Absolument. » Je levai les yeux vers Blake dont les yeux brillaient de bonheur et de fierté pour moi. En levant la tête et en bombant le torse, je serrai la main de monsieur Livingston, pleine de confiance en moi. J’étais confiante en mon travail, confiante en mes capacités, et confiante en moi-même telle que j’étais.
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        * * *

      

      Au moment où monsieur Livingston disparut dans la foule mouvementée, je me tournai vers Blake avec un grand sourire et hurlai de joie. À vrai dire, je commençais même à avoir mal aux joues à force de sourire. J’avais obtenu le poste. Youpi !

      « Tu arrives à croire ce qui vient de se passer, Blake ? demandai-je.

      — Bien sûr que oui », répondit-il en me serrant fort dans ses bras.

      Je pensais qu’à ce moment-là, avec Blake, tout était parfait et rien ne pourrait gâcher ma joie, mais j’entendis une voix familière qui grinça comme des ongles sur un tableau noir.

      « Blake, chéri, qu’est-ce que c’est que ce truc absolument hideux que tu portes ? »

      Je m’écartai des bras de Blake pour voir Cassandra s’avancer comme un serpent vers nous en faisant les gros yeux. Super… Cette fille était la dernière personne au monde que je voulais voir. Elle était magnifique dans sa robe noire – probablement une Dior. Ses lobes et son décolleté ruisselaient de diamants.

      « Mais enfin, tu ne sais pas qui est là ? dit Cassandra en agrippant le bras de Blake et en tentant de l’éloigner de moi.

      — Hannah et moi, nous sommes ici, répondit-il en passant son bras autour de ma taille. Et c’est la seule chose qui m’importe. »

      Cassandra croisa les bras. « Qu’est-ce que tu portes ? J’exige une explication pour cet accoutrement ridicule. »

      Blake fit mine d’être confus en regardant son vieux smoking trop petit. « Tu n’aimes pas mon smoking ? demanda-t-il.

      — Pas du tout. Non mais franchement, Blake. » Elle secoua la tête d’un air de dégoût et ne me jeta qu’un rapide coup d’œil avant de se retourner vers lui. « Il est presque éclaté au niveau des coutures, et il manque cinq centimètres au pantalon.

      — Eh bien, moi, ça me plaît », rétorqua-t-il, ce qui fit bondir mon cœur de joie. 

      Je regardai Cassandra soupirer de frustration, se frotter les tempes et expirer bruyamment. Elle finit par ouvrir les yeux et pointa Blake du doigt.

      « Écoute-moi, Blake, dans moins de dix minutes, on est censés faire une séance photo avec les associés du cabinet d’avocats de ton père, le maire et les autres donateurs du tournoi. » Elle tapota la poitrine de Blake d’un doigt. « Tu as donc dix minutes pour te changer et mettre une tenue correcte, qui te ressemble plus.

      — Mais Cassandra, c’est moi.

      — Non, Blake, insista-t-elle. Tu viens d’une bonne famille, tu as un nom important et tu appartiens à la haute société. Enfin, imagine un peu ce que tes parents penseraient s’ils te voyaient comme ça. Tu mérites mieux que ça », dit-elle en me jetant un coup d’œil pour rendre évident le fait qu’elle pensait qu’il méritait mieux que moi, aussi.

      C’en était trop. J’en avais assez.

      « C’est de moi que tu parles ? demandai-je en la regardant hausser les sourcils vers moi en guise de réponse. Écoute, cette robe est peut-être bon marché, vieillotte et peut-être même qu’elle sent la naphtaline. Eh oui, elle est peut-être horriblement démodée si on lit les magazines de mode. Mais elle me rend heureuse, alors tu vas devoir t’y faire. »

      Elle plissa les yeux vers moi, puis regarda mes chaussures.

      Je m’avançai d’un pas. « Je porte peut-être des baskets rose vif, mais j’adore cette tenue. Tu sais, me critiquer ne te mettra pas en valeur. Ça te donnera seulement l’air méchant. »

      Elle me regarda bouche bée. « Comment oses-tu ?

      — J’ose, parce que ça fait longtemps que j’aurais dû le dire. Je te souhaite une bonne soirée », dis-je en la poussant pour passer à côté d’elle et en me faufilant dans la foule, incapable de m’empêcher de sourire.

      J’entendis Cassandra derrière moi : « Laisse-la partir, Blake. Elle n’en vaut pas la peine. Allez, viens chéri, nous avons des photos à prendre. »

      J’étais à mi-chemin vers la porte d’entrée pour quitter le gala lorsque toute la foule grimaça de concert en entendant le bruit perçant des interférences du micro. 

      « Désolé, désolé, dit une voix familière qui résonna par-dessus la foule. Désolé, tout le monde. Je, euh, je ne suis pas habitué à utiliser ce truc-là. »

      Je m’arrêtai et me retournai pour m’exclamer de surprise en voyant Blake tenir le micro sur scène, à côté du DJ, clignant des yeux et se balançant sous les projecteurs. Qu’est-ce qu’il faisait là ?

      « Bonsoir à tous… »

      Je regardai toute la foule se concentrer sur lui, debout sur scène dans son smoking beaucoup trop petit et vieux d’une décennie. Même moi, je pouvais voir les trois ou cinq centimètres qui manquaient à son pantalon. Alors, ça voulait dire que ses collègues, sa famille, ses clients potentiels et tout le gratin de Sacramento les voyaient aussi. Se déplacer dans la foule était une chose, mais monter sur scène et attirer les projecteurs en était une autre, bien différente. Je m’avançai en fronçant les sourcils, plus que confuse.

      Mais enfin, que faisait-il ? Pourquoi ne me suivait-il pas jusqu’à la voiture ? Nous pourrions retourner au Château de Golf d’ici vingt minutes si nous partions maintenant.

      « Bon, alors », marmonna Blake, clairement mal à l’aise à cause de toute l’attention qu’on lui portait. Il était toujours plus à l’aise assis dans un coin tranquille, un livre à la main. « Je ne vous ferai pas perdre beaucoup de temps, mais j’ai quelque chose à dire. »

      Il s’éclaircit à nouveau la gorge alors que la foule bougeait. Les gens regardaient leurs voisins pour obtenir des réponses alors que des chuchotements se propageaient dans la salle.

      « Je suis amoureux d’une femme, et à chaque fois que j’ai eu l’opportunité de me battre pour elle, je l’ai gâchée, expliqua-t-il d’une voix de plus en plus ferme malgré sa position de plus en plus inconfortable. Et à chaque fois qu’elle est partie, j’aurais pu lui courir après, l’appeler ou faire quelque chose pour l’arrêter… mais je l’ai toujours regardée partir. »

      Il plissa les yeux face à la lueur des lumières vives de la scène fixées sur lui et mon rythme cardiaque s’accéléra lorsque je compris qu’il me cherchait du regard. Je savais que je serais presque impossible à voir, au bord de cette foule.

      « Hannah, où que tu sois, continua-t-il, et la chair de poule m’envahit lorsque j’entendis mon nom. Je ne pars plus. On va rester ici et on va enfin danser, depuis le temps que je te le dois. Alors, Hannah Griffin, si tu m’entends, est-ce que tu m’accordes cette danse ? »

      Je retins mon souffle lorsque que Blake hocha la tête vers le DJ, posa le micro qui laissa échapper un autre bruit perçant horrible et sauta sur la piste de danse où la foule se sépara en un large demi-cercle. Je me dis qu’avec leurs costumes chics de laine finement tissée et les élégantes robes en soie, tous ces gens ne devaient pas être très heureux d’être si proches d’autant de polyester lorsque je commençai à avancer. 

      You’re still the one de Shania Twain commença à résonner sur les haut-parleurs. À travers une vision vacillante, je regardai au travers de la foule alors que Blake se grattait la nuque puis, à ma grande surprise, se mit à danser.

      Ses mouvements de danse ne lui feraient jamais gagner de prix, mais il secouait ses hanches et balançait ses épaules et sautillait d’un pied à l’autre. Il disait au monde entier et une bonne fois pour toutes qu’il ne voulait vraiment être qu’avec une seule personne : moi.

      Je repérai sa mère et son père pas très loin et il leur fit signe, semblant plein d’espoir. Sa mère posa sa main sur sa poitrine, se retourna vers son mari et je devinai qu’elle savait que son rêve de marier Blake avec Cassandra était brisé. J’aimais bien les Remington et j’espérais qu’ils s’habitueraient au couple que Blake et moi formions. Sinon, eh bien ils devraient faire avec.

      Il m’attendait. Ce n’était pas au pied des marches de la maison de ses parents le soir du bal, mais il était encore là, m’attendant après tout ce temps.

      En essuyant une larme qui roulait sur ma joue, je continuai à me frayer un chemin à travers la foule. Les gens se tournèrent pour me lancer des regards bizarres, mais je les ignorais, parce que je voulais arriver à lui. C’était tout ce que je voulais. Il était tout ce que j’avais toujours voulu. 

      La dernière rangée de personnes au bord du demi-cercle s’écarta et je me souviendrai toujours du moment où il me vit. Dans ces yeux bruns, je vis la joie. Je vis l’euphorie. Je vis mon avenir. Avec un sourire radieux, il s’approcha de moi alors que Shania chantait à tue-tête : Ain’t nothin better, we beat the odds together, I’m glad we didn’t listen…

      Je frissonnai alors qu’il me tendait sa main, forte, ferme et confiante. Quand je mis ma main dans la sienne, il m’attira près de lui et plaça l’autre autour de ma taille. Alors que nous avions enfin notre danse de bal de promo sans se soucier du qu’en-dira-t-on, il me sourit.

      « Tu seras toujours la bonne, Hannah », dit-il.

      J’inspirai, surprise, alors qu’il me serrait fort, se penchait vers moi et pressait ses lèvres contre les miennes. C’était la plus belle des surprises. Je fermai les yeux dans ses bras puissants tout en fondant dans la chaleur de notre baiser. Je me perdis dans le rythme de nos corps qui se balançaient alors que la chanson se terminait et qu’une autre commençait. Pourtant, nous n’arrêtions plus de danser et au bout d’un moment, tout le monde s’était joint à nous.

      Il avait fallu qu’il déménage à côté de moi pour que nous en arrivions là, mais peut-être que c’était juste parce que nous devions nous trouver d’abord. À présent, j’étais contente de moi-même et il était bien dans sa peau, nous étions donc parfaits l’un pour l’autre.
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